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CHAPITRE h 




après ce lai// m^^nt méfrifé. 
3. Le bœtifcmntoh eelnt à am ileft^ — ^ mofi 
f€$tfle ne m^afomt entenau. 

, ^^^^Out ce que Dieu defire deTame eft^ 
i ^nr» 9**'^^^® \ée9fite , parce qu'il veut par- 
\ % * J^ fer à elle : & cependant on ne veut 
^^^^^foinP FemenJre. Les Chrétiens & Ca- 
tolfques mém<!S quMl a élevas comme feS enfani 
après les avoir comblés de feS grâces, méprifent 
fa parole. Le hetcf^ qui de toutes les bétes eft la 
moins intelligente, comoîtfin maître ^ & Ten- 
fiœt ne veut point connoîtrefon Perc, ni l'hom- 
me écouter fon Dieu. 

f. ^. — lotfte tête éji langutffante £3? tout cceUt 

ahatu, 
6. Depuis la plante des pieds jnfau*ari haut de la tête 

iti^y a rien de fain em lui. Ce n*eft que ileffure^ 



vet rtuile. 
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4 ^ Isa Ï e 

Ceci fe doît entendre à la lettre de la Paffion 
deJefusChrift. 

Quoîquetoute cette expreflîon marque Pétat 
d*un pécheur envîcîlli, il lignifie très-bien auffi 
Tétat d'une perfonne dans le depouïilement & 
dans les aproches de la mort mîflique. Toute la 
partie fuperieure eft dans la langueur & comme 
danslaniort: tout le cœur ^ quîeftlefiegederaf- 
feâîon , eft abàtu ; il femble qu'il n'y ait plus 
d'ahiour en cette ame parce qu'il n'y a plus de 
vigueur d'amour. 

On peut dire que l'ame qui a perdu toute ac- 
tion & toute facilité d'agir eft blejfie deptùs la tête 
fuj^ues aux pieds , puifque l'efprit eu ataquc aùffi 
bien que la partie inférieure: iln^y a rien defain 
tn cette perfonne : ou ne fait qui eft ataqué avec 
le plus de violence, le corps bu l'efprit: lesé- 
preuves du corps augmentent les peines de l'ef- 
prit , & les penfées de l'efprit redoublent les ten- 
tations du corps. Ceffeftqut blejfures ^ que contu- 
Jîom , que plaies involontaires , mais fouferteâ. 
. C*eft une plaie enflammée , qui s'aigrit chaque 
jour, fûïcc qn^el/en^eft point iand/e: l'amen^eft 
plus en état d'y aporter de remède \ les hommes 
n'en peuvent aporter aucun ; Dieu n'en vàat 
point donner , fon deflèin étant quel'ame meu- 
re fans remède, parce que le moindre ren^de 
empécheroit la mort. ^2 

i^, 7. Votre terre eft deferte ; vos villes font bmies' 
parle feu. 

Tout le dehors & les puîflànces font defertes: 
le fonds de l'ameparoit comme confumé par le 
feu : il n'y refte rien ^ les puiflànces font vuides 
\ & dans un état le plus déplorable du monde. 



. Chap. I. f.2~i4. s 

f,i. L^filk 4e Sion demturera comme mme ioj^e de 
h-ancbages dans u»e vigne , comme une cabane 
dans un champ de concombres , ^ comme une 
ville livrée au pillage. 

Cette ame, aatrefoisfî chère à Ton Dieu, qui 
Tavoit choiiie pour fa demeure , fe trouve après 
tint de grâces reçues de Dieu , comme uue lolj* 
taire , comme une loge abandonnée dans une vigne 
où il femble que le maître ne veuïlle jamais re^ 
cueillir du fruit: on l'abandonne fans la culti- 
ver: elle eft comme une ville abandonnée au pilla' 
ge: il femble que les démons, les hommes & la 
nature folent d'intelligence pour la tourmenter;; 
Dieu fe met de la partie, O état déplorable ! 

^,11. Qu^ane a faire de la multitude de vos viéli-, 
mes'i — Towtcela m*ejî à dégoût. 

1 3 . Ne m*ofrezplus de facrifices inutilement. 

14. Je bai 'uos folemnités des Premiers jours des 
mois^ l^ toutes les autres t elles me font devenues 
â charge. 

La pjus grande peine de Tameed, que Dieu 
rejette tout ce qu'il acceptoit autrefois avec tant 
de bonté. Helas , elle ne peut faire de facrifices 
&dTiblocauftes comme autrefois, que tout ce- 
lalumoit 11 aifc! Il femble queDiejj^les rebu- 
te tomme le rede: lesoraifons, auxquelles elle 
parioit tant d'heures , lui font devenues impoffi- 
bles: elle ne feprefente pas plutôt devant Dieu, 
cjueDieu la rebute d'une manière étrange. Les 
J9urs& les fêtes po\xï lefquelleselleavoîc le plus 
dedevotion&d'atraît, font celles où elleeftle 
plus tourmentée: elle ne peufe pas plutôt à fai- 
re une bonne aâfon, qu'elle cft rejettéc com- 
me indigne de la faire. Il femble qu'elle foitpri- 

A 3 vcç 



6 M AiV* 

vée de tous hitns / pire que les plus grands pé* 

oheuref, & a^doimée à tûtis msmx. 

it. iS. Quand vos faciès feroieitt ronges co^me /V- 
cartoite , /// détiendront blancs camwe la neigjs, 

ip. iS/ vous^vçulez m*/çontçr , vous ferez rajfafié^ 
des ikns de laierre. 

Ct fopt les paroles de Jefïis Chrîft à l^ame. 
i2«<»»^dânsunétat fi étrange, dît îl, vos péchés, 
vous paroîtront comme Técarlate , Us deviendront 
^làn(spzx mon farig ^oi^w la neige. Mais que Ta- 
jïïé n'eft guère en état de croire cèttç rerité ! Car 
quoiqu'elle ne pèche pas , il lui paroît qu'elle 
n'fcft que péché , '& "péchés les plus horribles ; 
lîiiiSvieufaurabîenîe^eryîr de fa propre mifé- 
re & dé Ta rougeur & conRifion que îui caufent 
fes pèches aparents^. pput la blanchir; 

Dieu parle îci?|ux peçheur$: sUb veulent iYr 
coûter , il les comblera <2^ biens ^ & leut.palrdon- 
neia leurs pèches. Xjpffquè pieu a remis l^iame 
en fa grade, les péchés perdent leur diformité, 
^ ils lont blanchis dans le fang de TAgneau. 

>^. 21. Çotnwent làeit/fidelle , pleine de droiture 
t*f d'éjuité , eft^ elle devenue une proftituée ? La 
'jnjliee habitait dans elle \ ^ iln^y a maintenant 
quie des meurtriers, 

22. l^otre argent ^ changé en écunse ^ ^ votre vin 
a été nsèlé d'eau. 

Comment cette ame fifidelle&c 6 droite envers 
foh Dieu , fi pleine d'équité , oui étoit le vafe 
plein des grâces de Dieu, eft-elle prefentement 
comme abandonnée à toutes fes paflîons ? Il 
femble qu'elles la maîtrifént toutes. Cetteame 
en qui la juftice habitoit , il ne s'y trouve que des 
mçurtres &, des carnages. Q Dîçu qu'elle dife- 
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CHAf. L 3^.24-27. ^i 

rence ! Lorfque vous la fouteniex elle ^toit di- 
gne d^envie; & eIleQ*eft plus digne que de mé- 
pris & d'horreur. 

Ses grâces , fes^ dons fi précieux ^ font cién'- 
lés em TécMÊtu de votre colère &defii boue. Ce 
901 eft le plus pitoiab)e, lorfque Dieu psuroît fe 
retirer , les démons ataquent de toutes parts; 
& quoiqu'ils ne remportent aucune vîâoirefur 
cette ame, le bruit qu'ils font l'étourdit fi fort, 
^'ellefe croit coupable de toutes les tentations 
qu'ils lui fuggerent. Lt vm de cette force û mk" 
le& iigenereufe ffi mêlé de la froideur & de la 
fbiblefle, 

f.14. C^eft pourquoi k Seiguem, le Dieu des or* 
ntees , 4 Mf : Hclas , je me eoujblerai dans la 
perte de eeiuc qui mt eombaUnS , i^ je ferai veu* 
géde mef euuemh^ 

ODieu, vous vous ^Mr/ô/^sdesfoiblefTes, des 
mîféres & des ingratitudes de vos créatures en 
leur fàifant perdre leurs forces avec lefquelles el- 
les croient encore de cambatre & de fe défendre 
des ataques qui leur font données ! Cette force 
& ce comhat entretiennent les ennemis de Dieu , 

Îui font. Tamour-propre & la propriété : mais 
Heu n'a pas plutôt ôté toute la force de Tame , 
perdant tout ce qu'il y a en elle de propre au com-» 
bat , qu'il eft par là vengé de fes ennemis , qui de- 
meurent vaincus^ détruits^ 

f.lS' J* étendrai ma main fur vous , je vous pu- 
rifierai de toute votre écume par le fou. 

16. Je rétablirai vos juges comme ils étoient auire^ 
fois: bf après cela^ vous ferez^^pf liée la vté dm 
jufte ^, â vUk fidelU. 

A 4 27- 



8 ISAÏK 

27. Sion fera rachetée par unjitfie jugement ; èHe ' 
fera rétablie far lajkflice. . ' 

Mais après que ratnea perdu toutes fes forces 
&tout6.fa defenfe, Dieu étend fa main fur elle^ 
&il la />iirr/)!tf déroute fa faleté (très-bien com- 
parée à Péfume) far un nouveau feu & par une 
purgation d'amour & de foufrànce: après qvLOÏj 
il rétablit les puiflànces dans leur premier étsic 
avec'beaucoup d'avantagé: .& autant que cette 
ame a été abaiffée , autant e(l-elle élevée. Elle 
ièraapellée la cité dujufte^ c^eA à dir€, la de* 
meure de Dieu, qui elt Xeul jufte; & elle fera 
laville fidclle ^ puifque Dieu la confirmera dans 
la fidélité pour toujours. 

Cette ame qui fembloit être delaifTée de fon 
Dieu , eft rachetée de lui par. un ju(ie jugement du 
Seigneur, impénétrable, qui lui arrache tout ce 
qu'il lui a donné, la livre à fes ennemis, pour 
avoir le plaifir de la racheter, & de lui rcadre 
abondamment ce quMl lui a été. 

CHAPITRE II. 

^, 2. "pX/fw ks derniers tems — 

JL/ 3. Plujieurs peuples viendront , df-t 
Jant : Allons , montons à la montagne du Sei' 
gneur ^ f^ àù maifon du Dieu de Jacob, H nous 
enfeignerd fes voies , ^ nous marcherons dans 
fes fentiers ; parce que la loi fort ira de Sion , Çj' la 
parole du Seigneur de Jerufalem,. 

D Ans les derniers tems prefque Routes les âmes 
s'adonneront à la vie intérieure, &quan-' 
titéd'ames diront: Entrons dans ce faaduaire 
de nous-mêmes; montons à la montagne du &/- 

gneur i 



Chai». II. f/j-ij. 9 

g»t$tr; entrons dans cette maifon , qui efi celle 
ilu Dieu de Jacob , de ce Dieu des âmes akui- 
données ; abandonnons nous à lai & écou- 
tons - le. // naus em/eigitera lui - même fes voies ^ 
il nous fera marcher dans fes fentitrs $ furee 



pé 

te, & l'enfeigne u bien, qu'il ne lui laiilè rieq 
ignorer. 

f.f. Venez ^ B maifou de Jacûb^ marchons daiÊtléê 
lumière du Seigneur, 

Venez ^ ô âmes choideç , âmes ab^4onnéef , 
6 mmfon de Jacob , vous qui êtes deftinées pour 
éditer une maifon.au Seigneur, veneï marchons 
tous d^ns lif lumière du Seigneur ^ qui e(l une lu*'' 
mierç de vérité : nefuivons plus nos propres lu-^ 
mieres; captivons les, & les foumeçconsparl^ 
foi ^ celles qe Jefus Chrill. 

f. lO. Entrer dans la pierre^ 5s? cacb/s vops dans 

les ouvertures de la terre. — 
II. — Et le Seigneur feul paroitra grapd en ce 
jour 'là. 

Entrez en ]çîX3lS Chrfft, quleft la pierre vive, 
& teneï vous en lui : cachez vous dans votre 
néant, qui eft Vouverture de la terre :* c^r dans, 
le yo«r de Tin teneur & de raheantifTement il ne 
doîty avoir que 0/V«y^«/ de ^r<^«^, defaint, do 
jufte&debon: tout le reftedifparoît devant lui: 
tout eft dans fon rien, qui eft le lieu propre de 
l'ame; & Dieu feul paroît grand. 

■ 

j^. ;7. L^ élévation de P homme fera aba{jf/e; lahâu-^ 

As '^*^ 



UMur des granit, fin^ htmli/e ; le Seyr^eur feul 

,far(ùtrAgra9ukinçeJ9ur'là. 

' Il faut neCeflairement que Piemme foît abatffé. 
£ç anéanti ; que t9Ut ce qu'il y a en lui de grmtd 
firitdétruit; qu*iln*eprre(lcrien: afin queDÀriy 
faroij^efeiUgrémdtiï lui-même. Jufqucsàceqite 
cela foit , l'homme difpute toujours de la gran^ 
deur avec fon Dieu, 



i. 
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ir*\v^ ÉT^^r ^ Damm^eur , le Seigneur des ar^ 
\ji mées^ vaoterde'JerttfaKm^deJuda 
le courage ^ la vigueur , l^ toute lafirçe du pain ^ 
' û? foute la force ae Non, 




qvLt le Seigneur <\m 

nects âmes, qui les avoit remplies de force 2c 
décourage, celui qui combatolt en elles & pour 
fîlles, va oter de cette ame intérieure toute vit 
guem & toute forcepour le bien & pour fe defen-» 
dre du mal. Il ôte premièrement toute la force 
qu'elle trouvoiten ion foin ^ foit en la Ste. Eu- 



- , , . . . peut 

plus ni goûter ni fiiire. Pieu ôteainfi toute forr 
ce à la nourriture <le Tame , & par confequent 
tout foutien. M^is comment ôte-t^il la force de 
Feau'i C*eft que l'ame ne fent plus de force ni 
de vigueur pour s'abandonner: il femble qu'elle 
ne le puifle plus faire : les grâces qui s'écou* 
loientcn elle font taries & fechées ; elles n'ont 
plus ni force , ni itaveur^i ni foutien^ 



Chap. m. f.i-io. II 

3^.3. — ToHs les hommes ki plfis iloquems ^ bfjm 
ûtst FlntelUgetke de la parole miftiqtte [/(MfrJ f2r« 
ront otés. 

Dieu àte à cette ame toute direâion & toat 
fouticn: s'illairefteiinDireâeiir, cen^eftqoe 
pour la contrarier &tOBrmeiilcr.. Il lui fite mê- 
me toutes les perfonnes qui emeemiemi les voies 
méfiifstes, & qui pourroient entendre foo langa- 
ge, ô Dieu , vous voulez être feul ! Demeurez 
donc feul ! 

^. f • — Uhomme fe déclarera comire tbomme^ 
Vami contre l^ami* 

La nature femble fe déclarer tu ce tems-là con- 
^r^ elle-même. Cct<««iificher, enquîTonavoit 
mis toute £% confiance , en fait autant : tous les 
amis abandonnent , & fe déclarent ennemis : il 
faut qu'il ne refte point d*h(>nmies fur la terre. 

"jr, 10. Dites au jujie qu'il efpere iieu; parce qu'il 
ctteillera te fruit de fis travaux. 

Mais parmi, tous ces n>9U¥ ilne faut pas per- 
dre la confiance ni Pefpffauce : car Dieu , qui 
femble étrç pour lots contraire ^ Tame, ne IV 
bandonne pas un moment; êcil lui fera recueiU 
lir Us fruits de fa foi , de fa.cûnâance , de fa pa< 
tience, &cje fa fidélité. . _ 

CHAPITRE IV. 

)J^.2. .'T^N ce tems'là le germe du Seigneur fera. 

t^y dans la magnificence £5* dam la gloire - 

les fruits de ta terre Jeront élev/s en honneur ; Ç5* 

ceux qui auront été fauves d^ljraél , Jeront corn-- 

blés de joiç. 
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LOrfque tout aura été détruit dans rbommc 
k' germe du Seigneur^ ce principe vivifiant 
qu'il a mis en Thomme, ce germe d'immortali- 
té, le tirera de fou fepuJcre, &peu à peu croi- 
tra & fruâifiera en magnificence l^ dans la gloire 
dûeà Dîeufeul. Mesfirui$s de Tame, c'eft à dire, 
fes œuvres , Tes produâions , qui n'écoient au- 
paravant que des fruits de terre , font à caufe de 
ce principe vivifiant que Dieu y a mis , des fruits 
ècbonneur^ & deviennent des produâions divi- 
neSé Ceux d'entre les âmes abandonnées qui ont 
déjà pafFé l'état de mort , feront comblés de joie, 

H^, 3, Alors tous ceux qui feront rejles dans Sion , ^ 
qui feront demeurés dansyertrfalem ^ feront apel-^ 
4/sfaiffts; tous cçux qui auront été écrits en Je* 
ruJaJem au rangées vivans. 

Toutes les âmes fui feront refiées fermes dans 
Ijeurmort & leur abandon, £5? qui feront demeun 
réef dans leur anéantiflèment , feront apelléesfain- 
tes ; parce qu'étant entièrement defaproprîées , 
elles participent de la Sainteté de Dieu, quide- 
meureen elles fafts mélange & fans qu'elles en 
dérobent rien. Tous ceux qui auront étérelfuf- 
cités & qui feront écritt dans le livre des vivans , 
qui eft Jefiis Clwîft , afin de vivre de fa vie, 
ceux-là feront apellés/«ïi»/i, puis, qu'ils feront 
faint^de fafaînteçé, 

^. 5*. Et k Seigneur fera naître fur toute la monta' 
gne de Sion ^ au lieu oà il a été invoqué , une 
nuée ohfcure pendant le jour , £5' une flame ar^ 
dente pendant la nuit \ car il protégera de toutes 
farts fa gloire^ 

Pieu fait naître fur le centre de l'ame , qui eft 
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U momtagHe de Sam ^ oà il eft invoqué ^ àtêe $mé^ 
îTèS'oêfcftre pemJamt le jour de fcs lumières, en- 
forte qu'il remplit Tame de fes connoUrances 
fans qu'elle (kche comme cela fe fait. Et lors 
qu'elle eft dans la plus erande [nmt&'] obfcu- 
rité, c'eft alors que Izflame intérieure, fecret- 
te& cachée, la conlume. Et Dieil en ufedela 
forte pour fnaeger faglwre & la maintenir en ce(- 
teame, afin qu'elle ne fepuiflè rien atribuëri ni 
rien dérober à Dieu* 

CHAPITRE V* 

^•12. '\TOhs n'avez aucun ^ard à P œuvre du 
V Seigneur^ i^fveusneconjiderezfoin^ 

les ouvrages de fes mains ^ 
1 3. Ceft four cela aue mon peuple s été emmené 

capt'rf'^ parce qu*itn'apaseu JPintelligence ^ que 

fcs plus grands font morts de faim , & q^e tout 

lerefie afecbéde foif 

Rien au monde ne déplaît tant à Dieu que de 
n'avoir pas égard ï V ouvrage <\m^\\ veut faî- 
te en nous, £iifant cefler toutes nos opérations 
pour le laifler agir & opérer. C'eft là lacaufcde 
tous nos maux , & de ce Que nous n'atribuons 
pas tout à Dieu , ne coniiderant pas toutes pho- 
fes comme venant de lui. C'eft pourquoi il dé- 
truit par la faim '& la privation ce qu'il y avoir de 
plus grand en nous , & par l^ifecberefe les chofes 
menues & communes. 

f. 14. C^ejl pour cela que P enfer a étendu fes en* 
trailles , 6f qt^'^H ^ ouvert Ja gueule jufquàs a 
Pinfini, 

C'eft à caufe de ce que nous ne cédons pas tou^ 

jtes 
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teraftions^ pour fimplcs qu'elles fotent, aiiii 
de lai^ Diea agir pleinement , & que nous ne 
iuiwiidoos pas la gloire de toutes fes oeuvres, 
<fQ€ l^on entre dans VétiSLtd*ef^Sc de purgation ^ 
létat] fembiable à l'enfer, & d'autant phis étran- 
ge & p] us terrible qu'il eft prefque wfmL 

^» i6. Le Seigifemr des armées ^pra cç^noUre fa 
grdmdeurÀamsfmji^emtn^i k I^off fifwf J^na- 
. Ura fa faiuteté en fmfoHt éclater f4jilfiice. 

C'<ft en reduifant des âmes à des peines & à 
des éùts il terribles que Dieu jSi/V connaître fa 
j^andeàrj en exerçant un jugement fi rigoureux 
iùr les âmes qui Kmt toutes à lui. Leuêenqvii 
#cft fcul faint^ figmàera fa fainteté ^ fera voir que 
ic'eft en lui feul que la fainteté eil renfermée i 
fiùfemt éclater JhJHfike fur les âmes qui lui font 
clevoiiées ; parce qu'elles lui ont dérobé cette 
fiiinteté.» 

]^,. 21. Malheur avons qui êtes f âges à vos propres 
f^eux , Cff qui êtes prudens en vous-mêmes ! 

' Fous ces malheurs n'arrivent que parce que 
Ton c&fage à fes propres ^mx ^ & que Dieu hait 
cette propre fageflè, qui empêche la fienne d'a- 
gir & d'opérer en nous: il ne peut foufrir cette 
prudence que l'on a enfos-même^ parce qu'elle 
eft<entieremei^t contraire à l'abandon & à la fim- 
plircité. 

■ 

^» 26. Il élèvera fin étendard pour fervir deftgnal 
, à un peuple très-éloigné : ilrapellera d'un coup de 
j ^et des extrémités de la terre ; {sf ilacomra auffi • 
aâtavecemevitiiffeprodigieuje. 

Ce Dieu fi infiniment bon , qui ne demande 
qu là xonuxuiDi^erià bonté, voiantque lesfa- 
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ftîéc letir propre Ikgefle , ces prudens en eux^ 
iBénes, tie vcukntpas écouter fa voix , niôter 
. leer pnKleBce ppor le laîflèif pénétrer de la gra* 
ce de la fimpBcîté , il iilevejvn AenJardàn côté 
' des pecbeors . de ces âmes qui font infiniment 
. Siigméts de lui par leurs péchés. Chofe étrange ^ 
\ que ces pécheurs foîent plus propres, plus do- 
\ dles pour écouter la ^racC) que les plus grands, 
prudens & (âges % qui ont une opoiitfon direâe à 
Dieu ! Ces âmes ne font pas plutôt apMieSj 
qu^elles €HtrtiU de toutes leurs forces pour fe 
tendre à toutes les volontés de Dieu, & profi- 
tent toutdW coup des grâces que les autres ont 
I négligées & tefufées. On ne fauroit croire la 
•: promptitude de ces converfions. Un petit fi- 
: gnal les fait retournera leur Dieu : ils n'y font 
pas plutôt retournés , que fans s'amufer à dif^u^ 
ter & à combatte ils courent d^unévitejje incroia- 
ble à celui qui les apelle. Ces pauvres pécheurs 
ne dtfent pas qu'ils n'en font pas dignes ; ils ne 
' s'excufent pas comme ces faux humbles : mais 
fis croient qu*il faut acepter promptement & dç 
bon cœur les grâces dont on les honore. 

5^.27. Une fentirani laJJiiuJemtr0vail\ ilnedor» 
mira ni ne fommeillera point ; il ne qui ter a j ar- 
mais le baudrier dont ifejl ceint; i^ unfenlcor'* 
don defes fouliers nefe romfra dans fa marche. 

Ces âmes font atîrées fi fortement & Ç\ fuave- 
ment , que quoiqu'elles courent infatigable- 
ment, elles ne [entent point de travail niaelaffi^ 
tuJe. Laferveur& l'amour les portent: elles ne 
(è repofent fOA un moment dans leur courfe 
quoique la courfe foit toujours acompagnéede 
paix & de repos : elles ne quitent jamais le baudrier 
de la confiance en Dieu ^ de l'abuidon & de l'efi 
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pecance t elles ne font point de faux pas ni de 
tiilles, rien ne les arrête; la viteflè avec laquel- 
le ces perfonnes retournent à Dieu eft incroia- 
ble,' au lieu que ces fufifans^ fages& prudens 
paflênt toute leur vie à raifonner s'il n'y a point 
d'imprudence à fe jetter ainfi à corps perdu entre 
les bras de Dieu. Ah pauvres pécheurs, venez 
tous vous Ly] abandonner: venez tout-fâles 
que vous êtes ^ vous ferez lavés; venez boiteux 
Àeftropiés, vous ierez admis au fe(tin. Ah pé- 
cheurs , ne vous écartez point de^ votre Dieu ! 
Venez avec confiance ; vous ne ferez point re- 
butés comme vous Têtes de la plufpart de ces 
hommes , qui lui déplaifent plus que vous. Ve- 
nez à lui; il vous recevra après qu'il vous aura 
iavés & purifiés dans fon fang. On ne fauroit 
croire les démarches que font ces âmes , & com- 
bien elles font pl)as dociles & avancent plus que 
ces vierges folks & entêtées de leur fainteté ^ pu- 
reté & juftice , qui n'eft qu^én idée , lors qu'elles 
font toutes l^lesdeleur propriété. O pécheurs i 
Venez, je vous en conjure, acourez à votre Sau- 
veur t & vous ferez reçus. 

C H A P I T R E VI. 

^. I . T JÊ vis le Seigneur ajfts fur un trône fuèlimt 
I £s? /levé y Çs? leèas de fes vitemens rem- 
^ pliffoit le Temple. 

DIeueft dans le centre de Pâme comme danî 
un trône fuHime iffVlev/; & fcs perfeâîon! 
qui font comme le tas de fes vitemens , remplif 
fent toute l'ame. 

f. 1. Les Séraphins /toient autour du trône / Us a 

voien 
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vwi$ft thaamfix ailes , deux dont ils vùdfsemf 
kitrface^ deux dont ils vothiem lesars pieds ^ ^ 
destx antres dont ils volaient. 

Les âmes qui font conduites par la voie de IV 
mour pur 9 &non de laconnoiflànce, font des 
Serapbsns: ce font celles qui aprochentde plus 
près le trône de Dieu ; car la difpoiition d'amour 
eft la difpofition centrale : les connoiilànces & 
lumières en retirent. C'eft pourquoi les lumiè- 
res de Tefprit &dela raifon étoient eacbAsd^ns 
cesSeraDhins fous les ailes de la foi nue, quia- 
veugle refprit propre pour donner lieu à la vo- 
lonté de s'abimer fans partage en Dieu : auffi les 
tff/fidacceur, au Heu de le cacher, étoient ou- 
vertes , & fervoient à voler & s'enfoncer tou- 
jours davantage en Dieu par un amour généreux , 
dont le vol eii hardi & rapide. Les pteds étoient 
cosvrr^i d'autres ailes: parles pieds s'entendent 
toutes les afeâions , même bonnes , qui font 
hors de Dieu: tout cela eft couvert, caché, & 
anéanti devant Dieu. Le feul cœur eft ouvert , 
pour recevoir toujours plus Dieu & fon pur a- 
mour avec plus d'étendue : il vole toujours pour 
fe perdre & s'abimer davantage en Dieu. 

j^. j. Ils sWcrioient Pnn à Patttre (sf Hf difoientz 
Saint ^ Saint y Saint ejl le Seigneur ^ le Dieu des 
arm/es! la terre ejl toute remplie de fagloire. 

Ils s^/crioient les uns aux autres , qu'il n'y avoit 
que Dieu de Saint. O vérité ! que n'eft-elle pu- 
bliée à tout le monde ! Trois fois Saint ; Saint 
en lui-même. Saint hors de lui , Saint dans les 
créatures. Saint dans fa connoiffance , Saint dans 
îbn amour , Saint dans fes opérations. O Pieu 
Saiift , que toute Sainteté difparoiffe devant vous! 

r^tefi.tom.Xl B O 
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O quedetptlte mon ame j'ai delà joie 4'^trela 
plus pautre, la plus miferable, & peut>étre la 
plus criminelle qui fut jamais ! Vous êtes fèul 
Saifft^ & trois fois famt, faint de toute éternité, 
&Sas9ftd3ns letems. O que cela contente mon 
ame , qui perd avec plaifir tout intérêt & tout 
bien dans la vue de cette Sainteté de Dieu inal- 
térable ! O Saint ! O Saint ! O Saint ! Votre Sain- 
teté fufit, &tranrporte mon cœur de joie. Ofî 
tous les hommes en concevoient ce que j*en 
comprends, ils ne travailleroient pas à fe faire 
Saints , mais à faire Dieu faint en eux. O Sera* 
phins, vous ne ferieï plus Séraphins fi vous ne 
paflionnieï pas la Sainteté de Dieu en lui & pour 
lui. Si votre perte totale pouvoit contribuer à la 
Sainteté de Dieu , ô que vous la deiireriez ! Une 
ame pofTedée de cette Sainteté de Dieu nevou- 
droit parler d'autre chofe ; & fi elle voioit en foi 
quelque chofe qui voulut ufurper la Sainteté de 
Dieu , elle le haïroit plus que le Diable, quelque 
defirable qu'il parut aux âmes qui ne font pas é- 
clairées. Toute l'amefe trouve fi remplie de la 
gloire de fon Dieu, qu'elle ne peut foufrirune 
autre gloire. 

f-, ^. Le haut de la porte fut ébranlé parle reten-^ 
ttjfement de ce grand cri , ^ la maifon remplie 
de fumée». 

Le hâta de la porte eft l'entendement, l'eiprît , 
le raifonnement , paroùles efpeces font reçues 
ôcpiortées en fuite par la reflexion dans toute Ta- 
me; toxat^Çt ébranlé: car nul ne peut porter fans 
peine un état qui arrache tout à la créature pour 
tout donner à Dieu. Les âmes qui entendent le 
cri de ces Séraphins font toutes ébranlées Sx. àQ- 
goûtées de la voie de Dieu : car quand elles fe 
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(but données à Diea, elles n*ont prétendu au- 
tre chofe finon de fe faire faintes , & non pas de; 
facriâer leur fainteté à celle de Dieu: plus ces 
âmes font propriétaires, plus ce cri leurefl in? 
fuportable. La maifon^ ou refprit, eft remplie 
d'une fumée noire de chagrin & de reflexions : 
quelques uns fe retirent & fe fcandàlifent. 

^. f. Alors je dis : Malheur à moi , de ce que je me 
fuis ta ! parce que mes Uvresfont impures. 

Nous devons mus taire devant Dieu ; mai^ 
nous devons parler pouranonc.er la Sainteté de 
Dieu: àife taire lors qu'il s'agit de publier Ja 
gloire & la fainteté de Dieu en lui-même & hprf 
de lui-même, c'eft devenir impur & fouillé. Mais 
helas, il y a fi peu de perfonnes difpofées à en* 
tendre ce langage, qu'il y va fouventde la vjç 
à le tenir. Tous les hommes font propriétai- 
res, &ne veulent point entendre d'autre langaî- 
geque celui qui augmente leur propriété & qui 
aplaudit à leur Sainteté : mais celui qui leur ravit 
leur Sainteté propriétaire pour la reftituer à 
Dieu, leur e(l un fcandale» 

^. 6. En même tems Puu des Séraphins vola vers 
moi , tenant en fa main un charbon de feu qu^il 
avost pris avec des pincettes de dejfus l* autel '^ 

7. Et m"* en aiant touché la bouche^ il me dit: Ce 
charbon a touché vos lèvres : votre iniquité fera 
9tée y £s? vous ferez purifié de votre péché, 

O bonté de Dieu ! Pour purifier une boucbg 
muette , & la rendre éloquente pour publier vo- 
tre Sainteté, il faut un Séraphin tout embrafé, 
qui prenne de votre feu facré , qui eft en vous 
comme fur un autel où il brûle perpétuellement , 
& qu'il en purifie CG^ lèvres propriétaires ,qui fe 
. F.T.tom.XL B 2 font 
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font tues de la ftiînteté de Dieu & de fa gloire. O 
Dieu , vous purifie! cette bouche en deux maniè- 
res : vous la rendes muette pour toutes chofes,& 
vous lui faites foufrir la douleur de la brûlure,qui 
purifie comme un feu fubtil toute ùifaUté, 11 faut 
favoir, que le /^^rA/ d'Ifaïe eft, qu'il s*<5toit tû; 
& il ne s'étoit tû que par propriété. L'amour de 
nous-mÊmes, de notre lainteté, de notre jufti- 
ice, de notre propre gloire, nous empêche dé 
voir la Sainteté de Dieu & de la publier ; mais le 
pur amour ne touche pas plutôt la volonté, qui 
eft Ja bouche de l'ame , qu'elle eft éclairée , & eri 
même tems éloquente pour publier par tout la 
grandeur , la Sainteté & la gloire de Dieu. O 
qu'elle eftdiferenre de ce en quoi notre amour- 
propre la fait fubfifter ! O que nous fommesabu- 
îés, & que nous prenons le change! Le pur a* 
mour , contraire à l'amour-propre , nous aprend 
à parier un langage nouveau , inconnu à tous les 
hommes propriétaires, & qui nous avoît été ca- 
ché jufqu'alors. 

if* 8. y* entendis enfuît e le Seigneur qui dit : Qui 
envoierai'jè^ y qui ira porter nos paroles 1 Mt 
voici , dis'je alors ; envoiez ntui. 

Si-tôt que l'ame eft purifiée de la forte, & que 
fcs lèvres ont été préparées par l'atouchemcnt 
du feu, elle entend la parole & le langage de Dieu, 
bien diferent de tout ce qui lui en avoît été dit 
jufqu'alors : Elle fe trouve prête & difpofée à 
tout: ellenefe contentepasd'obéïr,elles'ofre 
même fî-tôt que Dieu demande, qui il envoiera 
pour ànoncercette/><3ro/f,quenui ne veut enten- 
dre? Je fuis prête jdk-ellei à l'aller anoncer par 
,tout aux dépens démon honneur & de ma vie. 
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f. II. Ebj Sei£$teurj^luiJiS'jejufju'À quand du* 
fera votre coiere^. jufques à ce^ dît-il, que Us 
nnlUsfiient défilées (sf fous àtoteus^ les maifons 
fmibatitausj (ffque la terre demeure deferte. 

\ La colère de Dieu paroît allumée , & le fera 
toujours, contre uneame propriétaire, jufqu'à 
ce que xoMitctttQ amefoit comme une v/7/p aefo^ 
//ràqui l'on arrache ce qu'elle poflède; qu'on 
lui ôte tous fesornemens, fescitoieus, qui font 
lesyertus dont elle étjoit pleine ; QuefespuifTan- 
ces fbient vuides de tout ce qui iaUtoà en elle 
& qui la faifoit être & fubfifter , & que la partie 
inférieure foit dans la dernière fecbereflë & a- 
ridité* 

' f.ii.I^ Seigneur bauira les hommes loin de leur 
^ faïsj (^ celle qui avoitùé delasjf/e au milieu de 
\ la terre fi multipliera. . 

'Dicnbamt Pbomme de chez lui ; & la partie fu« 
^memeqmavoit été commt abandonnée^ devien- 
\ iïzfocesule. Dieu chaffe Tame, pour ainfî dire, 
hors d'elle-même ; & la nature demeure aban- 
. donnée & laîifée feule dans une agonie efçoiable : 
ilfeiid>leqaerhum^n Çc }e pur naturçl eft muU 
tipliéentlle. 

,t.l3* Dieuladecimeraencore ^ &f [en fuite] ^//(? 

1 reviendra au Seigneur^ (sf elle paraîtra dans fa 

\ prandemr comme le terebinte^ comme un cbêne 

fui étend fis brancbes bien loin ; ^ la race qui 

itmaurera en elle , fira une race fiinte. 

Dieu otera encore à cette ame une partie de ce 

'elle poflede ; après quoi , tout fe trouvera 

li danç le Seigneur en nouveauté de yie. Au 

ird'un état u plein de boue, demiféres, de 
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pauvretés & decroîx , elleparoitra tout d^un « 
Jms totae^ fa grandeur ^ comme une plante 
repris une nouvelle vigueur, & qui fe dils 
iUendpar tout : il ne refera plus rien en cette 
qui ne {oitSawt ; parce qu'il ne reftera plu 
Pieu fèul & fes opérations immédiates. 

CHAPITRE VIL 

* 

j^*4' A ^^fi^^ ^^ demeurer dans lefileua 
JTlL craignez point ^ (ff que votre cœ 
, fetrouUefoint. 

* 

Dieu veut que dans les ataques le$ pli 
cheufes & les plus fortes l*ame ne faffe 
chofe qiie.de demeurer dam lefilence&càzn 
bandon, fans rr^/^/r, dans une profonde 
darisTinc confiance entière en fa bonté; & 
le mpîen de vaincre fans combatre, & de 
monter toutes les ataques. 

j^.9. Si vous n*avez une ferme foi ^ vous ne^ 
n/ererezfoint. 

Toute notre perfeverance dépend de noti 

Si nous favons nous confier à Dieu fans i 

• ve, il ne manquera pas de nous délivrer d 

ennemis , & de nous faire perfeverer dans ù 

ce malgré les ataques les plus extrêmes. 

]^, I T . Demandez au Seigneur votre Dieu qu^ii 
fajje voir un prodige (a) au fond de P enfer 
du plus haut du ciel, 

12, — Je ne demanderai point de prodige^ 
tenterai point le Seigneur. 

Demander un prodige parbît un defeut d^ 

/» Lctt. in Prtfnndnm inltrrtu 
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& cependant en cette ocafion le refus eft une in- 
fidélité. G'eft que Dieu vouloît faire un prodi- 
ge qui lui fut glorieux à lui feul. O qu*eft-ce que 
ce prodige ? Que vouliez vous faire voir dam Pen^ 
feri C'cft une ame qui au milieu de Pemfer le plus 
étrange bénit Ton Dieu, honore fa juftice &fa 
Ikinteté, &quieftcontentedansfon enfer; par- 
ce qu'elle fait que Dieu n'en eft pas moins grand 
ni moins Saint. Elle confe/Te fon Dieu dans fa 
baflèflè, elle chante Sanéias dans rabimedefes 
miféres: c'eft bien là véritablement unfrodige. 
L^autre prodige c'eftdevoîruneame élevée aux 
plus grandes grâces fans élévation, & fans pro- 
priété , & fans s'en rien atribuër , confeflànt que 
tout eft à Dieu ; une ame qui demeure entière- 
ment anéantie à toutes ces chofes. Voilà les pro- 
diges que Tame propriétaire refufe de voir en el- 
le, parce qu'elle ne peut ni s'empêcher de s'atri- 
buer les grâces de Dieu , ni accepter de fentir le 
poids de fes miféres. 

]^. 14. Dieu vous donnera Im-même un figne: Une 
Vierge concevra , ^ elle enfantera un fils , t^ui 
fera apelU Em M A N U ë L. 
Dieu veut donner à toutes les âmes un figne 
d'autant plus admirable , qu'il eft inimitable : 
Dieu cependant eft puiffimt pour le faire en nous. 
Il y a deux virginités: il y a celle du corps, &il 
y acelle de l'ame. Il y abien des vierges de corps, 
mais il n'y eut jamais que Marie" qui fut Vierge 
d'ame&de corps. La virginité du corps eft en 
fon intégrité pourvu que le corps ne foit jamais 
fouillé d'impureté : la virginité de l'ame eft aufli 
en fon intégrité fî elle n'eft jamais fouïlléede la 
propriété. Marieaeu elle feule ce privilège; àc 
la virginité de fon corps auroit été trop peu, ii 
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elle n'avbit pas été vierge d*aine , & exempte de 
toute propriété. Marie eft cette feule Viefge 
X qui a cowfu & enfami I'Emmanuel par un 
privilège qui ne peut apartenir qu'à elle. 

Mais comme Dieu fe plaît d'opérer dans les 
amés ce qu'il opère en lui*mémede toute éter- 
nité , il fe faitaùffiun plaifir d^y opérer mifti- 
quement ce qu'il opéra en Marie réellement. Il 
tire l'ame du fepulcre , la reifufcite du tombeau : 
elle en fort comme vierge, parce qu'elle en fi)rt 
exempte de toute propriété. O c'eft alors que 
cette ame ainfi vierge^ t^tnétziàt concevoir ta 
elle & d'enfanter dans les autres ce divin Em- 
ma nue l. 

if.iS* Ji maxger^i le heure l^ le miel^ enfirUqu^U 
façber^jeUer le malj ^ ifhotfir le bien. 

Il mêlera la douceur & la croix , l^nfance 
avec la fagçilè , enfirte qu^il four a dans cette ame 
faire le choix de ce qui eft bon , & rejettet ce ouï 
çûmal: Caria plus part des hommes eiiquije- 
fus Chrift n'eft pas conçu ^pellent le bien mal , 
& le mal bien. 

^. 25*. Toutes les montagnes qui auront étéfinrclées 
^ cultivées ne craindront point les ronces ^ les 
épines^ mais elles ferviront de pâturages aux bvufs^ 
C7 les troupeaux y viendront en foule. 

Sarcler n^eft autre que d'arracher les herbes que 
la terre produit par elle-même, qui veulent é- 
toufer celles que le maître a plantées. Mais lors 
que Dieu a arraché lui-même toutes ces pro- 
duâions par la racine, ôtant la propriété, & 
qu'il a cultivé cette ame par fes foins, ce qui 
ne fe fait pas fans beaucoup remuer fa terre, ô 
iiprèscel^, disrje, elle ne produit plus^'^/w^^i, 

qui 
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qui font les fraies du péché d'Adam, Ce qui fait 
Toir que rame peut arriver à l'état d -innocence 
d'A^im par la mifericorde de Dieu dès cette vie. 
Alors cette ame, ainii délivrée de toutes les6> 
pines de la propriété , entre dans une vie Apoilo- 
lique admirable , & firt de pâturage à toutes les 
antres âmes , qui j trouvent leur qourriture & 
leur foutien^ 

CHAPITRE VIII. 

f. 3. T7^ nfitamt afrothi de U profbetejje , elU 
fi^A €Oitf$tt ^enfanta un fils. Alors le Set* 
gifemr me dh : Afellet-le ; Hâtez-vons de prem-^ 
dre les drailles. 

AH Diea^ qui pourroît d -écrire vos merveîK 
, les ! Mais cela eft impoffible. Cet enfant 
naît dans une ame ; mais il y naît pour 7 rem- 
farter les dAggilles & tout le butin : tout y eft 
pour lui. O Dieu qu'il y a un grand fens enfer- 
mé dans votre Ecriture; mais on ne le peut eZ'p 
pliquer , & on en conçoit infiniment davantage 
qu'on n'en exprime. 

^.f. Le SeigmetÊT me Parla encore^ me dit: 

6. Parce ame ce Peupte a rejette ks eaux de Silo^ 
qtù eaufent PaijMement & en fileuce ^ ^ quUl Ok 
mieux aime s^apuier fur Razîn ; 

7. Le SeigoeuT fera fondre [ur lui [e Roi des AJJi^ 
riçnsavee toute fa gloire ^ comme de grandes ^ 
de violentes ^a^x d^ un fleuve réside. 

Mzis' farce que ces âmes rejettent l'abandon t 

2u'elles ne veulent point des ^ii»;rdelagraçede 
)i & àtfiknce intérieur, qui font des eaux da 
: féx & de tranquilité y des eaux où l'ame demeure 
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dans un (ilence entier de toutes fes. opérations , 
ja&àfiUt vemr fur elles le DemoQ avec, toute là 
puifOince , la nature & toute fa malignité : tou( 
vient comme des torrents impétueux : parce que 
rame efi fortie de Ion doux repos & 4e fa coa« 
:6ance en Dieu pour, s^apuier iur fbn induftrie, 
elle fera emportéqf dans la nafiSté des grandes 
eaux des tentations & des rebellions de lanature ; 
& c'eft la punition du défaut de confiance en 
Dieu, & de Tapui en foi. 

fr. 13;. Mats rendez gloire à lafainPetéé»Sefgue$fr 

désarmées^ — 
14» EtH deviendra votre fMfèificatim* 

Mais loin de vous apuier fur vos efbrts, r«r- 
dez gloire & juftice à la faintef/ de Dieu , laiflèx 
le combatre pour vous: ; fsf il deviendra lui-mê- 
me vùtre fantificatiim. Lors que vous petdez vo- 
tre fainteté propriétaire, Dieueft faint envous 
& pour vous , ou plutôt, pour lui-même. Il 
fcmble qu'Ifaïe a l'avantage d'être T Apôtre & 
le Panegirifle de la fainteté de Dieu & de fk jufli- 
«5 c'elt pourquoi il a été le Prophète de Tin- 
carnation & de la nativité de Jefus ÇhriA. 

^. 14. Ilfera ftne pierre i'achopementt^ une pierre 
'• defrandale pour les deux maif^s d^IfraëL — 
tf..Plufieurs d'entre cuxfe heurteront eontre cette 
pierre^ ils tomberont^ f^fe iriferont. 

; Mais ce Dieu É M A n ii E l , qui eft la fantifi- 
cation des âmes abandonnées , ejt en même tems 
la ruine, le f caudale & \^ pierre d?achopetnent de 
ceux qui fe font retirés de l'abandon ^ où qui ont 
tcfufé d'y entrer. Toutes les paroles de ce divin 
Verbe, tout ce que l'on dît de l'intérieur , fcan- 
(ialife les gens favants & les perfonnes proprié- 
taires. f>i(>. 



Chap. VIII.>. 16,17. î^ 

f.l6* Que ce que je vous déclare demeure fecret : 
tenez ma hifieUee £<f comme caçbettie parmi mes 
difciples. 

ODieu, c'cftun avîsque vous donner vous- 
même à votre Prophète, & qui eft de grande 
confequence , de teuir vos voies intérieures & la 
bi particulière que vous donnez aux âmes , di- 
fcipies de vos volontés , (auxquelles elles font 
abandonnées Ikns refer ve , ) cachées &fecrettes^ 
& même conane feell/es entre ces difciples; les 
autres étant incapables de les comprendre, & 
les prenant pour fcandalê & folie. On ne de- 
vroit point parler des voies avancées aux âmes 
conmiençantesi qui ne les comprennent pas: 
cela leur nuit plus qu'il ne leur fait de bien ; 
mais parler de la iimplicité , qui eft neceffaire 
à tous. 

• 1 ■ 

^.17. y^aieudrai doue le Seigneur qui cache fin vi^ 
fàge Ha nuàfon de Jacob ; ^je demeurerai dans 
£etteaitnte^ . 

Le Prophète nous înftruît par la conduite qu*|l 
garde, qu'il ne faut point parler de dépouille- 
ment, de nudité &de mort aux amcs qui font, 
eucoredans les lumières: car dles ne le com- 
prendroîent- pas ^ & ne Id pourroîent foufifîr ; 
parce qu'elles ne croient riep de plus grand quç 
ce qu'elles poflïdent: maïs le jDireaeurdoit' 
itendre^ comme îfaïe, que Dieu cache lui-mê- 
me /ôxi vifage à ces âmes ; & alors tout les aide. 
Il ne faut rien prévenir ; Tàz\% aiendre en pa- 
tience que Dieu commence lui-même à fe cacher' 
iSc à dépouiller Tame. 

.' : CHA- 
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C H A P 1 1 R E IX. 

• 

^. 2. Y £ pmfh qui marcboit da^sks tenekr$sm 
1^ vu fine grande lunùerei ^Ujours^efi 
tevifur ce$uc qm babitoiem dam m regim de Pam* 
bre delà mort. 

G Es âmes de foi , qui niareboie$n dans la plus 
grande nudité , dans les plas épaiilès tene-^ 
bres ^ ont été éclairées de la ventable l$imiere.. 
Ces âmes qui étoient depuis fi long-tem^ dans un 
état de fmrt y dans la plus afreufe . lèpul ture , ont 
vu kverfar elles peu i peu le jour qui leur rend 
la vie, les retirant de leur n^ort & de leurs té- 
nèbres. 

;j^. 3. — - Ils Ce rejûmrout lors que vot^ fere:^ vem 
^omme ou Je fejomt durant la moiffou^ 

Lors que Jefus Chrift vient fe lever dans cet 
âmes , qu'il vient les retirer de leur fepulcre, 
elles font ren^plies d*une grande pie pareille à 
la moijbu; carc'eft alors qu'elles recueillent ce 
qui avoit été femé dans leur mort ; & ce grain 
mort & pourri en terre donne une abondante 
nfure à ion maître qui Tavoit ainfi enterré, 

j|^« j. Toutes les dépoUilles remportées avec violence 
fsfdansle tumuhe -— feront wifes au feu ^^de^ 
viendront la pâture de la flamme. 

Il faut que toutes ces grandes aâiôns que Ta^ 
me fait avec ^ant de violence , ces dépouilles rem^ 
portées dans le tumulte de la multiplicité & de Ta-, 
gir propre, dont tout le monde fait tant de cas, 
panent par /^/ir« du purgatoire ou en ce monde 
on en l'autre: & ces actions, qui font le plus 

grand 



Chàp. IX. J^.6,7. ijf 

pui de la plus-part des hommes, feront 
?ar le feu , & feront lapâtute dès flammes, 

ar nn petit Enfant mus tjl ni ^ (^ t/n fils 

i été donné: ti portera fur jon épaule la mar» 

e fa principauté , là il fera apellé PAdmi» 

, le Confeiller , le Dieu fort , le Père dufte^ 

itur. 

mpire s"* étendra de plus en plus ^ Çj? la paix 

établira n^aura point de fin. : 

\ eft né un petit Enfant , quî doit donner la 
& le prix à toutes nos œuvres; & ce qui 
s fait en lui &par lui, n'eft que paille, 
à brûler. Il eft né pour nous ; // nous eft 
our en difpofer comme d'une chofe qui 
•artient : c'ed donc bien en vain que nous 
>ns un falut hors de lui. Ah , petit Roi , re- 
ms tous les cœurs , règnes par tout. Vous 
es fait Enfant afin de trouver entrée par 
Sique votre aimable enfance vous aquit 
la crainte de votre redoutable grandeur 
ifoit refufer. Uporte ùl croh fur fon épau^ 

eft la marque de la principauté qxx* 'A s'eft 
fur nos âmes par le titre de Redemteur. 
'Admirable dans tout ce qu'il fait ; il eft 
quî pénètre & pofTede l'ame; le Père du 
tur , puifque c'cft lui qui rend tout fe- 
ar fa paternité , qui produit & opère : îl 

& il eft enfant'^ c'eft lui quî opère tout 
ame, & il fe fait enfanter & produire par 
leame dans les cœurs, ^on empire içy\tnt 
; jours plus étendu. O Dieu , jufqu'où va 
mpire, & à quoi ne l'étendez-vous pas ? 
/> que vous étaùlijfez dans une ame , cette 
i eft vous-même , . «'^«r^ jamais de fin. 
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CHAPITRE X. 

^p'. 12. T^yT/^/V lorfque le Seigneur aura acomj 
j\x toutes fes œuvres fur la mouiàgnè . 
Siom(^ dans Jerufalem ; je vijiterai^ dit-il , cei 
fierté du Roi —• 

13. Car il a dit en lui-mime: C^eft parla forée , 
mon bras que f ai fait ces grandes chofes ; c^eflh 
frùprè fageffe qui m* a éclairé — . 

14. hes peuples les plus redosuMes ont été four n 
comme un ^iddefetits oifeaux. 

Dku fe fert de quantité de perfonnes pour fi 
per& crucifier les âmes qu'il veut toui 
pçurlui : il fe fert des perfonnes fpîritucU es &d 
jBcchants; de ces perfonnes fortes &fé^escn^\ 
les: mêmes, qui triomphent de cette défaite. M: 
lors que Dieu a aeomplf fin œuvre en ces ames-1 
qu'il les a bien crucifiées , il vijite ceux par qu 
les a exercées , ceux qui regardant ces âmes h 
miliées, &fe croiant d'autant plus élevés d»i 
leur fageffe & prudence qu'ils voient les auti 
plus anéantis , fe difent à eux-mêmes ; C'efl f 
nos grands combats, par nos grandes aufteri 
&par nos vigilances, que nous fommesreni] 
bout de nos ennemis; &ces [autres] amcslà 
fe font renverfées de la forte que parce qu'cl 
fe font abandonnées à Dieu , & qu'elles ne 
font pas gardées elles-mêmes: c^efl par no 
fé^gefjà que nous réùfiffons en tout ce que ne 
entreprenons: Ces voies [des autres] fonte 
truites, & leur doârine ell renverféeparnoî 
fcience : nous avons détruits nos ennemis 
libles & învifibles par nos pénitences , comi 
on détruit um ma de petits oifeaux qui nep< 
vent s'envoler. 
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Chap. X. J»'. 1^-17. ^l 

f. If» La coigmitfe glorifier U'^f elle contre ceint f m 

ienfert'i 
I& C'^ Z^^nr ^r Af qne le Dominatenr , /^ Seignenr 

les armées , fera je cher de migrent les forts d^Ajf^ 

firiej ^ fins fa viâoire il fi formera nn fen qni 

les eonfumera. 

Quoi, âmes propriétaires, fi JUtufifert àt 
TOUS comme d'une coignée pour abatre un arbre, 
eft-ce à vous de vous en glorifier^. N*eft ce pas 
iceluiqui s'enfert à qui apartient toute gloire? 
Ccft pour cela que ce Dieu , à qui il apartient 
de dominer & de régner par tout, fera fecber de 
maigreur tous ces /Sr/i : ils feront fi fecs & ari* 
des au dedans, qu'il les confumera fans qu'il en 
^ reftc rien: c'eft de la même viSoire que le fen 
'*• fort : ce qui nous aprend , que l'orgueil enfante 
n«l l'impureté. 

jf.lT. ha Itaniere d^Ifrail fera le fen ^ (sf le Saint 
ilfraèlfera la fiâme qni embrafera ^ dévorera 
en nnjonr les épines Çrf les ronces d'AJJ'ur. 

Quoique l'orgueil foit la fource des tenta*- 
tiens que ces âmes éprouvent , Dieu ne laiflè 
Vjj pas de s'en fervîr pour les purifier ; & Ton peut 
. Jdire, qu'il allume lui-même ce fen pour purî- 
Vjficr l'orgueil : Car rien n'humilie tant uneame 
^ ^orgueilleufeque cette tentation. Mais1a/«wiVrr 
leviendra paroître fur ces âmes intérieures ; la 
fiinteté de Dieu fera le feu& lafidme^ qui en 
iletirant de l'opreffion les âmes abandonnées, 
lera ces œuvres propriétaires comme des épi» 
inutiles & infruôueufespour que ces œuvres 
l'aient point befoin d'être purifiées , il faut 
p'elles foient fisiites dans une entière defapro- 
. priation. 
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f. i8. La gloire défis forets t^ de fis champs a 
lieieuxfira confumée. 

O Dieu , que vous êtes admirable ! La %h 
de ces âmes , qui paroiflènt comme des arbi 
d'une merveilleufe beauté ,. qui étoient les M 
€es des autres dans la belle vie qu'elles menoie 
& leurs délices i elles-mêmes parTapui qu'el 
avoient en leurs grandes aâions , fera eomfit» 
& anéantie en elle-même. 

^« 20. En ce iems-li ceux qui firont reftis déifié 
^eeux de la maifon dejacotfmfirontfatsvi 
ne s'^apmerowt plus fitr celui qut les frapoit : m 
ils s^apuierout fimeremeut jur le [Seigmeser , 
Saimd^IfraiL 

, Ce n'eft pas Tans raifon que TEcriture d 
ceux qui firont reftés: Car dans ces jours d'afl 
tions & de perfecutions contre les âmes interie 
res, la plufpart par crainte & faute de coura 
lâchent le pied, &quitentlavoie. Onintimi 
fi fort les âmes, qu'il faut être bien dans la j 
pour n*étre pas ébranlé: la crainte fait périr 
plus part. Mais ceux qui ont eu la foi, ceuxi 
pmt fauves , les âmes intérieures qui n'ont \ 
échoué, mais qui ont franchi la barrière de 
crainte , toutes ces perfonnes qui avoient [p: 
fièrement] été flotantes dans la contradiâi 
ens'apuiant fur ce qu'on leurdifoic, ne ferc 
plus de la- forte; mais elles s^apuierout [de£ 
mais] d'une foi & d'une conûznccfiwere en D. 
feul. 

f.xi. Les rejles de Jacob fi convertiront auD 
fort. 

Et ceux qui font arrêtés , & qui rejlent çnco 

voii 



C H A p« X^jti 21-34. 3g 

ioîànt la proteâion deDiea furies ame^aban- 
lonnées ^ retommeram à lui de nouveau , & ren- 
treront dans la voie que Taprehenfion leur aydic 
fiftquiter. 

t»i2* UnpeiitreJiefcfiUmimfecmviriirààDiemi 
f^ ts jmfticefe rAamdrà t^nm» mni imàmlaiiofà 
éteëmxfmrccfeU^miinf&arÉjié. 

l>e ceux qui quitent la Toie il 7 en a Hem pem 
m la reprennent ; mais ceux oui la reprennent» 
, Dieu les comble d'un delnge de grâces & de fa- 
renrè tontes particulieresï 

f.y^. LeDamnaieér^ bàetjpieÉrJesarinieSj. va 
iriferle vsfède Ùrrefarfamèrof terrible, demi 
ami étaient letflm bàtUs firowt eanpés far le fied^ 
^ les grands jeroitthumili A: 

J4. Leiforits les pins AaiJJes feront idfUttusfér (è 
fet^ & le Liban tomteraaveife^Bantsceékes. 

t>tcu ne peuf fouifrir ces âmes qui veulent par* 
ta§er Ion empire: ce ibnt des vafis de terre i^i 
tt glorifient en euï-m^me.S| au lièûde fe gtori;^ 



toûnement des peuples , feront renverfés« Ah 
Dieu , foiex feul grand ; que toutes les autres 
gnmdeurs foient détruites ! Entrons dans les in- 
terets .de Dieu feul , & foîons ravis que tout foie 
détruit en nous & dans les autres pour faire écla* 
ter fà gloire^ 

CHAPITRE Xt 

:^. I . \L firtira nn rejetton de la tige de Jef/^ ^ 
JL nneflenr noitra de fa ractne. 
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t^defïrcti V /"k^Hhnt dé fàam isf dt pieté. . 
a. £^ /Vy^fii rempli de Fe^rit dt la craimr ASti* 

ip^tJ6îqâ*a. Toît parlé îcî pcifonhcilëihcttt de 
y/ Jésus CuRist^ oàpcut àprlq;tiçr ce 
^^ Vcrfct à rame quTl réflulcîte de îà mbn 
^t^îque. 

iï j(w^ d*cllfc im gertiie où àtt rejtttm iejtffi 
Ce germe cft Jdfes^Chrîft , vrai prihdpé de tk 
en Dieu: îl croît en élite, f/«rdfr, pourafnffdî- 
t^^ dâ. fa propre rofifte ^ il 1^ produit luî-mémc 
en nous. lSra-t*n pas C^) la.vîeen lùî-n^éme 
pour lavCommiiniquer i tous leà bommës^ qui 
n'ont de vie de grâce que par participation à la 
fienpe? Et lorfque Jefiis CjBrîft e(L totnïf dans 
l'ame , le Saint E^ritrèfpfi nèceîIairémèDt en 
elle , a caule dé Jeliis Chrifi ; & îï y répdfé avec 
fes fept dons, qui ne vont pas (ans lui ^ nî lui 
iansifesdbiis* Ceft une %# divine^ opoféc 
S la figeiTc humaine ; PinMUgente eft donnais dips 
troldntés deDîeu & de fes paroles; Pej^itdecon^ 
hil'SLXxtR pour aider les autres : îl revêtit cette atne 
àeforce.j en échange de la foibleilè qu'elle à eue j 
Pejprit defcience lui eft donné plus qu'aux- philo* 
fophes ; une^Wfoncîere , qui rend à Dieu tout 
ce qu'elle lui doit; &l'on eftrecompenfé de la 
véritable crainte du Seigneur^ qpi cft la quintef- 
fence de la crainte, Ibeurde là parfaite charité^ 
qui ne craint rien pour foi , mais qui craint , reP> 
peôe & honore fon Dieu. 

jîr. 4. Mais il jugera les pauvres dans lajujiice , ^ 
ilfrdtelarira le ju^ie tefsgeurdh bunmcs opri' 
mes. — j.Lil 
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i. Là Jm/Kcefitâlsteiirtmre défis rehf; ^khan'- 
trier dont tl fera eeiiàt y i^eftUfii. 

Dicajttgera te pauvre dams fa JMfticc. Celui qui 
efi dépouillé de tout il le jueeradans fa juflice; 

BLTce qu'il ne trouvera en lui que la judice de 
ieUy & le plus ou moins de cette juftice fera 
le jugement de Dieu. Ce jugement fera pour 
Taugmentcr encore , & Tafeunir dans Tame. 

Il felra le jmfte vengeur des humbles y qui fiui 
tfrim/s & acablés dans leur humilité. 

LoLJuftice de pieu l'environnera au dehors ;& 
par dedans la foi lui fervira pour toutes armes. 

^.6. Le^loup bMterà avec PagueaUj le léopard Je 
eonehera Ofveç le chevreau ; le veau , le litm f^ 
là brebis demeureront enfemble ; un petit enfant 
les eondusta. 

C'eft une épreuve que fait l*ame arrivée à Té- 
tât d'înnocetice & ai enfoncé fpîrîtuelle : tout eft 
d*aGord&en paixchés elle: les bêtes féroces & 
malignes ont perdu leur malignité ; les bêtes 
douces & foibles ont contraâé une force & un* 
courage généreux : il n'y a plus dans cette ame 
de révolte ni de tumulte des paffions, tout y eft 
tn paix & en tranquilîté : l'amour-propre n*în- 
conmiode plus, ni la propriété ne fait plus de 
ravage. Et pourquoi ? Parce que Jefus Chrîft 
commence à être formé en elle , & il y naît & 
paroîc comme un petit enfant , qui gouverne & 
conduit tout. O état trop admirable & trop heu* 
reux, combien contiens-tu de merveilles que 
Ton ne peut exprimer ! 

f.%. U enfant qui fera encore à la mamelle fijoue^ 
rafur le trou de Pafpic ; isf eebii qui aura été 
fevré partira f a Tnakr dans la ewùerne du bafilic. 
^ Ca Cette 
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Cette ame et^amt dans fa nouvelle vie ta Diea j 
qui fuccerafans fin le$i»fngn»r//f/ de la Divinité^ 
où elle devient toujours plus enfant jfejomi dam 
fon Innocence fur le trou Je Psfpic^ c'eft a dire, fui 
les chofes qui autrefois lui auroient fait plusd< 
dommage , & qui ne lui font plus de tort ; à cault 
que la malignité en eùàtècé C*eil là malignité 
de l'homme qui a rendu & ]ei animaux méchâns* 
&lesbétes domeftiques (qui font lèspaâiôtis,] 
révoltées; mais lorfque la malignité de Thôm' 
me eflotée, Celle des paffions les plusdangereu 
fes efl auâi arrachée , & Thomme vit dans uni 
candeur & une innocence admirable. Coihbiei 
de chofes font dites avec orgueil par Jane am< 
propriétaire, &qui font des péchés; qui étani 
dites par une ame fimple , font très^innocentes 
& fou vent très-bonnes t O âmes craintives, qu 
paflèx toute votre vie dans des aprehenfions é- 
tranges de déplaire à Dieu, qui vous confeflè^ 
tous les jours, & n'en êtes pas plus pures, pal 
ce que vous n'en êtes pas moins propriétaires 
que n'afpirei-vous à cette enfance fpirituelle , & 
que ne vous y laîfTel-vous conduire par l'En 
^nt-Dîeu en vous abandonnant à lui ? Vou: 
jouiriez bientôt d^un grand bien , que lui feu! 
peut procurer. 

^•9. Ils ne MUirout point ^ ^ ils ne tueront poin 
fur toute ma montagne fainte j parce que la terri 
eji remplie de la fcience du Seigneur comme la met 
yeji des eaux dont elle ejl couverte. 

Rien ne prouve mieux que ce paflàge qU*îl ef 
vrai que l'ame peut arriver dès cette vie par h 
feule erace de Dieu aune efpeced'impeccabili 
té , & a l'état de l'innocence & pureté de fa créa 
tion» où Tamour-propre, la malignité , & h 

pro 
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propriété étant détruites , tien $t€ mût plnsiVor 
me. ]^ dis efpece J^impeceMUti ^ parce que Tame 
pent déchoir tant qu'elle vit ; ce qui eft bien rare 
ici; mais il fuét que cela puiflè être. Elle ne 
meurt plus [alorsj ni de la mort du péché ni de 
kmort miftique^ parce que toute Tame fans ex- 
ception jr^ rempUede la YmtMcfiieffçe & de 1^ 
connoiflance i£ D/V« y qui eftfon Verbe, qui ne 
laiflànt rien de vuide en cette ame , n'y laifle 
point de place pour le péché: car comme dans 
kmer il n*y ^ point de vuidçquine foit rempli 
d'ei^u , anffi il n*y a point de vuide dans cette 
âtne qui ne foit rempli de Dieu, {llle e(l,de plus, 
inSruite de la fcience de Dieu même, perdant 
foQ ignorance groffiere dans la fcience qui lui 
eft conmiuniquée. Ceci ne fe peut comprendre 
ians expérience. 

f, lO. Em ce fems-li le rejettondejejjéfera è:içpôpf 
wmme nn étendard devant tons les peuples: le^ 
Motims viendront l$ù ofrir leurs prières^ ijffi^ 
fepukrê fera ghrieitx. 

Alors cette ame , qui qe vit que de la vie du 
Verbe caché dans le fein de fon Père & en même 
tems nianife(l^ au dçhors, fera comme un nou-* 
vcaxLJet forti de la racine 4e Jefus Chrift,, qui 
après avoir été anéanti par la mort & le fepûlcre 
iniftique , fera comme un étendard pour toUs, les 
peuples y afin de les obliger à venir ofirir leurs 
vœux & leurs fr/Vrrx à celui qui eilen elle. Elle 
fert aux autres Bmc^d*enfeigney pouraiûii dire, 
afin d'anoncer le lieu où eil né le M^Sie^ & où il 
naitroit en elles fi elles preparoicnt leurs cœurs 
par le vuide de toutes chofes: & le fepûlcre de cette 
ame eft d*auta^ plus glorieux par la refurre^ion , 
quMl 1^ ^té plus abjet & plus douloureux par la 
mort. Ç 3 fil' 
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Hîcn/UMd 0ncoré,lamainiQx 1^ partie inférieu- 
re , qiïi^tok fep^r^e deUfûp^rietire par la mort 
Stîi i*èii rend maître abfôrlu'comme il afHit de 1: 
j^Bperiesre. I>feH ^^i la^à^n àuffi comme pdui 

^eltcFâliii après Iacempète/^/cjy//f difperfiî. 

« • ' • ■ . * ■■'■■'. 

Ç H Afl T^E XII, 

"p". I . TJ N ce ums^ta vous cbauterez ce Cantiw 
-1 JP^ Je vous rends. grâces y Seigneur^ ae c 
àfte vous vous /tes ms en çokre contre mqi^ mai 
voire ^reur s^ejl afaifée^ , t^ ^ons rn^avez ccmfoh 

T Grsqtiè Tame eftaînfi fortîeglorîeufe de foi 
•*-^ fepulcre , àqueDieu-areunî la partie fupe 
fîeurc ayçc rînfer^evjtre, ^lors vojant le mîften 
à«s (îtat3 p;siroùP|Vû ra-ftiit paffer elle r^iw/e 1< 
Çantiq^ue^Q fa diplivrajtjçe. Elle r^w^rW^ Dieu^ 
ce fU*il yèjl mis en colère contre elle ; puis que f, 
fyreuflul a été fi utile, qu'elle lui a procuré !• 
bien qu'elle pofïéde : votre fureur^ [dit-cllè] s^ej 
i^aifi^ , ô mon Dieu , lors que j'avois moios d 
jujet de refperer ; & vous m*aye:^ fauvéç pa 
un çfct de votre bonté. 

i^«^* Jj^ff^^ ?^^ won Dieu efi mon Sauveur : fa 
girai avec confiame ^ (^ je ne craindrai point 
parce ^ue le Seigneur éft ma force Ç«f ma gloire 
\*f qu^ileft devenu mon falut, 

jeffai par reîperiençe que j'en ai faîte, qu 
Dieu ejl monSauveur , que je ne dois mettre moi 
falut en quoi que ce foît que je puiffe faire ; t 
lorfquc jevoîsen moi moins d'^poîrde faigt 

•' ■ ■ ' c'ei 
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e'eft alors qT^ç Diça fait éclater fa piifericorde* 
Périrai tome ma vie avec une entière confiance. 
Dieu , qui ne fe confieroit pas à vous ? On fe 
con& a ud ami qui manque au befcjin ; mais 
Dieu ne manque jamds à Pâme qui fe confie en 
lui. Je ne craindrai ^int'j carquepourroîtcraîn- 
die une aiiie que Dteu prend fous fa prote£Kon , 

S|uHl prend plaifir de iauver , qu'il garde- avec 
oin , & dont il s'eft rendu lui*-méme la fhrce au 
milieu de (es plus grandes foibleflès > llcfimê 
f^treàsns mes igm^ninies, Hejh devenu manjk" 
ha dans vci'^i plus efroiables pertes. 

f,^. Fines fttijerez t^vec joif deseaux dcj fimiaines 
dmSoMV^ur. 

L'ame apauvrie & deftproprîée trouve en Jc- 
fas Chrift tout ce qu'il lui manque; Jtplus ft)n 
faluteit perdu par raport à elle, pluçileftaffuré 
en fbn iauve^r. Celles qui font en fource'/ur/- 
fent en Dieu même des eaux des fontaines d^ San- 
veur; de loin de craindre pour Içur falut, elles 
procurent celui des autres. 

f.6. MéfimdeSiou^ trefféttUezdejoie\ pa^eq9Ht> 
k Grand j le &ûnsd'Ifraèl, eftaun^HeudevoUs. 

Il faut que foutes les âmes intérieures treMl- 
lent de pie ^ parce que Dieu efi au milieu d'elles j^ 
mais c^Xix^yx grand & Saint ^ en qui toute gran- 
deur & Sainteté font r^iinies. Elles ne font plus 
à plaindre quand elles feroient dépouillées de 
tout : Dieu pbfTede tout pour elles & eaellçs. 
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CHAPITRE XIIL 

f.6. — f ^jqur du Seiçn^furefl proche^ /(r?W* 
*-' puiffoMf, vtenèrapQur tout perdre. 




vient pour tou^ çonferyçr & tout fauver , feç 
4ons pouvapt trçS'bîçn compatir avec laproprier 
té ; mais lors qu'il vient lui-même , il taut tout 
perdre & détruire. Il eft trop grand pour que 
rienpuîfTe fubfifter avec lui : il £iut que tout lui 
cède la place: cependant ce jour de perte eftfc 
jotir du Seigneur , parce que c'eil lui qui fait le plus 
Relater ion pouypir^ fa grapdeur^ 

j^. 7. Qeji pqt^rjuoi tous les br^s feront fa^ujjjpms , 
(^ tous les cœurs fe fondront ; ils ferotstprtfés. 

C'eft afin que ce jour de la gloire de Dieu 
vienne, jour de perte pour l'homme propriétai- 
re, qu'il faut quey2'/^r<ï/foient/^î»^iir/^w, qu'ils 
perdent tout pouvoir d'agir intérieurement $ que 
le cœur & la volonté fe fondent comme la cire , fe 
diflblvent pour perdre leur q^alité propre dçs'é- 
cdurer eh Dieu ; que t;aùt foit hf'fé & anéanti. 




L'Ecriture parle ici de trois forte$ de lumiè- 
res, par raport aux trois puiflàncesj de l'ame: les 
e'toiles^ qui font lesbrillansdel'efprit, n'auront 
plus de lumière: la Lune ^ qui eft comme la lu- 
miecie de la raifon , pe'i^endr^ plus fa lumière^ 

qui 
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Chap. XIIL f.i^%%. 41 

^siquoiqnefbrt inégale ne laiflbit pas de fervir: 
eebeau Soleil^ qui échaufe la volonté autant qu'il 
éclaire rentendement , fe couvrira des plus épaif» 
fes ténèbres emfe levant: il faut que Tame perde 
toutes les lumières furnaturelles , tout Textraor- 
dinaire , tout Paquis , tout I-infus ; & qu'elle 
demeuré en une entière obfcurité à l'égard des 
trois pùif&nces de l'ame. 

J'-'S- T^tra^lerdi le ciel mime; ^hterrffirtiré 
Jefaflé9fe. 

L^fprit fe trouve ébranlé & prêt à tout aban^* 
donner, à caufe des craintes étranges; & la par- 
tie inférieure devient (i troublée & renverfée , 
qu'elle change de place. 

^.aj, Lft bitf s fauvages s^y retireront, -r- 

22. Les hiboux beurlçro^t à Pemvi Pun dePautrç^ 

— (*f lesfirenes cruelles habiteront dans les fa* 

UUs de délices. 

Les pniflànces & les fens font en proie à ce 
qu'il y a de plus cruel & de plus étrange : Tîma- 
gination eft pldne d'horribles phantomes , qui 
ont pri$ là place de ces belles lumières : les re» 
flexions, comn^e dçs hibousç aveugles, crieront dç 
toutes leur$ farces à qui mieux ipieux, l'une i^'^ 
pas ce0ë que l'autre revient avec plus de violen-r 
ce ; & ces firenes , qu ces fSe^u^ plaifirs qui enchan- 
tent cruellement les fens, viennent habiter ces fen^ 
autrefois remplis d'ionoçcintcs délices^ 

CHAPITRE XIY. 

f, 10. — ^TpU" as donc été percé de plaies aujji bien 

X fue nous ^ isf tu es devenu Jèfnblon 
ileâifous. * 

Ç î ^î. 
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|i. 3$» §fgmtû &ipr£eipi^dms kt mtfiet\ i 
€9tps mort eft tottAlpar. Urrt : ta catutkéfiiea 
fûtérriture^ i^tof^vh^meuâjirwtksvu^* 

T ^Ecriture fait ta une adoiirabJe dticriptioa < 
Irf cette ame enflée de fa propiieté Ipirituelli 
qut ie croioit déjà élevée jufqu'au troifiémec» 
Lorsqu'elle vient par unjufte jngementdeDii 
à tomber dans la déroute, les âmes pecherefl 
8c mondaines s'en réjouïflènt & s'en étonnen 
quoiqu'elles en ignorent la caufe. Quoi,difer 
elles , U voilà donc ferc^ de plaies mffi bien q 
nouil Tu es devenu^ femUaUf à nousl Puis co 
çoiûantquela fourcedetbus fes maux vient* 
fon orgueil, elles ajoutent: Ton orgueil a ésépf 
cipitédaus V enfer ^\x peché : ton corps mort , c'el 
â-dire , ton ame , à prefent tombée dans la mor 
eft dans l'humiliation & la boue: tues coucb 
fitr la pourriture de la turpitude; & tu es revêt 
de défauts qui te rongent de toutes parts ! 

a, l\> Comment es-tu tombé du ci^ly Lufifir , i 
qui paroijll ois fi brillant at( point du jour ? 

' Quoi } cette ame fi brillante & éclatante de 1 
mîercs dans fes commepcemens eft tombée! ] 
comment eft-ellç tombée? Levouîe7-vous i 
Voir, ô pécheurs ? C'eft qu'elle s'eft fiée à ( 
propres lumières; elle s'eft apuiée fur fes pr 
près forces; elleavotilu partager avec Dieu 
gloire & l'honneur qui loi font dûs: au lieu < 
le foumettre à fon empire, elle s' eft atribuc 
aproprié les dons de Dieu : c'eft-là la caufe < 
fa chutç^ 

jf-, 13. Toi qui difois en ton cœur: Je monterai é 
çielj Rétablirai mon trône au dejjus des ajîres 

Qiet 



Je me placerai au d^us des wffi$ ^sflm ikmitt^ 
rfermjtmkl^i^^7risrkat(t* 

^oQtes les âmes riches en do^ 3l grâces de 
:a croient de monter, de la forte au ciel , Se 
sllcs Shut arrivées au comble de la perfeâion : 
s elles en font infiniment éloignées. Elles le 
ient OM Jejfms de tous les Saints & de tous lef 
geSf & dans le repos en Dieu , qui efl /tre af" 
mr la montagne di l^aliam^e ^ dans l'union divi- 
il leur paroît qu'elUs font par leurs lumie- 
infiniment éloignées de celles qui marchent 
les iy«û^^/&oblcurités de Ufpi ; en^n elles; 
xoiçtit Jçmblables à Dieu. 

\f. Et néanmoins tn as été preçifui df cette gloi» 
-edans Penfer jufquis au plus prçfond des aiSmes» 

[\ ne faut qu'avoir un peu de patience , & Ton 
rrabien que ces âmes oç fojnt pas dans la cout 
oimation qù elles fe croient/ Dieu les precipi^ 
dons le pluT profond de Patime de leur mifére^ 
9s Penfer du péché. O alors il faut qu'elle^ 
angent bien dé langage, & que les autres ei^ 
lagent auffi. 

, . . . » 

CHAPITRE XVI. 

• • •- 

\ . Q Eigteur , envoiez P/Igneau dominateur da. 
O la terre ^ de lupierredMdefertàlamoU'^ 
UsgnedelékfiUe deSion. 

• » 

Saïe prie Dieu d'envoJâc cet jlgne^M fans tachjç. 
qui doit dominer^ conduire & gouverner les 
les intérieures. 11 faut qu'il doniîne toute l'a.- 
2 , & qu'il y commande e» fouveraîn. IJ fort 
cçt état àQ pierre & d^defirt de la foi; c'éïî 
'■"■■" cet 



cet état infenfîble , cet état de mort & ^e dépooit^ 
lement, qui le fait germer dans Tame. Iliortâe ^ 
là pour habiter le centre de Tanie intérieure | re* . ' 

CHAPITRE XVIIL 



f.l. — A ItUz^ Af^es légers , vers une maUm 
l\, éUviCie ts? décbirée , Çjf vers ma 
peuple terrible ^ le plus terrible de tous ; vert 



une nation ans atend , ^ fui eft foulée éut» \ 
pieds ^ dont ta terre eft gâtée ^ ravagée par Pi^ ' 
fondation de pltffieurs fleuves. 

C Es Anges légers font les miniftresdesvolon-^ 
tés de Dieu : c'éft la divine providence qui 
court & qui vple incefTamment pour affifter les 
âmes qu; s'abandonnent à Dieu , & qui font une 
nation divif/e ; car ces âmes , quoique rares & 
fort éloignées les unes des autres , ne laiffent 
pas de compofer un même peuph qui parle le mê- 
me langage , qui porte les mépes livrées qui 
font celles de l'Agneau immolé. Ce peuple eft 
déchiré ip^xXz perfecutîon: il ne laîffe pas, tout 
diviféSc déchiré qu'il eft, d^ être terrible aux dé- 
mons, &même à ceuxqui le perfecutent, qui 
ne peuvent fputenîr de paroitre devant eux. C'eft 
une nation qtû atend tout de fonDiey, &qui-nc 
fait pas la moindre démarche pour fe retirer de 
l'opreffion: quoiqu'elle foît /»«//? aux pieds par 
le âiépris étrange que l'on en fait, elletf/#«^que 
fonDieu la délivre & la retire de là, fans quoi, 
elle n'en fortira janiais : nation dont la terre pa- 
roit toute ravagée par Pinondation des fleuves 
impétueux des loutrances extérieures & inté- 
rieures , tant de la part de Dieu , que des hom- 
mes. 



Chap.XVIII. ^.4-7. 4f 

• O Dieu ! il femble que ces âmes foient 
jet de votre fureur pour un tems , & le but & 
écharge de toutes les créatures. 

f. Car vMk Seigneur a dit t ^emeitemirai em 
epos j ^ je contemplerai du lieu oije fuis, 

^orfque ces âmes intérieures font afligéeS & 
rmentées de la forte, Dieu repofe au milieu 
Iles dans le plus profond de leur ceiltre , quoî- 
t caché ; & il contemple du lieu oit il eft leur â* 
ité à s'alKindonner , à atendre fon fecours & 
'en point chercher hof s de lui. 

7. En ce tems'lâ un peuple diviff, ^ d/chire\ 
tm peuple le plus terrtble de touSj une nation ^ui 
toendott iff qui /toit fouUe aux pieds , dont la terre 
ffl ravagée Cff gâtée par P inondation des fleuves , 
ofrira un prefint au Dieu dus armées^ (sf i^ien» 
ira. am lieu oà eji invoqué le Nom du Seigneur à la 
momié^e de Sion. 

Em ee Ums4à ce même peuple intérieur dont il 
fté parlé, quiétoit divijé ^ décbiréjpzx lapeî* 
! j ce peuple qui atendoit tout de fon Dieu & qui 
I point été trompé dans fon atente , qui ne 
ilpitpas d^efperer quoiqu'il fut foulé aux pieds 
rie mépris & la perfecution , ces pauvres âmes 
fstta terre étoit toute ravagée par ce déluge de 
ines intérieures, s^ofriront elles-mêmes en fa- 
ifice au Seigneur pour toutes fes volontés , 
telles qu'elles foient , afin qu'elles foient exe^ 
itées en elles félon toute l'étendue des defleins 
Dieu : & elles feront rapellées par Dieu même 
ui les avoit chaifées de chez elles pour en aira- 
ler la propriété , ) dans fon Santuaire, dans ce 
QS profond centre , qui eft proprement le lieu oà 

(eu efi ilevoquéQqaaaQ il veut qu'on ^invoque. 

CHA« 



CHAPITRE XIX. 
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. 22. r E Sàfrueur frapera PE^ipte d^umplàié } ^ 
Ljt ^ il la refermera : sis reviendront an 
Seigneur , Ç^ il tenr deviendra fatforahte y & U 
les guérira. 

QUi ù'efpereroit pas & ne fe eonfiietoit pal 
^en vous , Seigneur , auâi - bien les pltU 
''grands pécheurs €Omme les âmes innbceo^ 
tes ; celles qui fe font égarées comme celles qttt 
ont toujours été âdel les? ODieu, voua ne ^4- 
fez , & ne bleflèz que pour guérir. Vous préten- 
dez par vos coups faire retonrner Tamc à vous j 
& elle n'y eft pas plutôt retournée que Vous h 
gnerijffez: vous refbrmez fes plaies c^uevouS avez 
faites^ &VOUS la comblez de grâces; teplaifir 
de là guerifon furpaife infiniment la douleur de 
ia bleflure. O âmes , qui que vous foiez 9 laîf- 
fez vous bleffer fans vous plaindre : & lorfque 
vous ferez guéries , vous avouerez que vous vou- 
driez être toujours bleffées pour avoir la dou- 
ceur de la guerifon. 11 n'y a point de fortes de 
criminels qui ne trouvent accès auprès de Dieu 
lors qu^ils cherchent en lui un azile; 

C H x\ P I T R E XX. 

j^.2. f^Ette année»là le Seigneur parla à Ifdie^ 
VjI fils d^Amos £f? il lui dit : Allet , otez h 
fac de dejfus vos reins , i^ lesfouliets de vos pieds. 
Ifaielefit^ ^ilallanû^fansfoulierSi 
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L femble que ce commahdemelit feroit im- 
pie & injurieux à DicU s'il n^étoîtaitffi mifte- 

rieul 



tt*îl l'eft. Un Prophète moins abandon- 
faïc n*turbit*sl pas raiibàné fur ce com^* 
nent ? N'auroît-îl pasaprehcndé latrom- 
Cepcndant \\ va nA. Qa\3) de pins iilftl-^: 
obéît à ràvenglc à tin commandement 
^ s parce qn^'l favdit qâe la volonté dô 
toit au deflus de toute loi. Dieu nousâ 
lonner en cela une figure de la nudité totz* 
Timie doit être dans un entier dépouïlle-^ 
l'elle - même & de toute propriété poui^ 
er fans re(rllance & fans referve toutes les 
es de Dieu. Par la nMdkéàts pieds t& bien 
té le dépouïllemem de tous defirs & dd 
afeôions , quelles qu'eltes foient; afiti 
ieu feul règne & commande en fonverain. 
ime nue & dépouillée de tout ne tient i 
& eft propre pour toutes les volontés dé 

Esk Seigneur dit: — mou fervitenr Ifute à 
'cbi nâ £sf fans fouliers four être comme un 
Uge qtsi marque ce qià doit arriver. . 

ir un homme 0/2 & dépouillé de tout, eft 
rand prodige , que Dfeva bien vouhi nous 
lui-même. 11 y a fi peu drames* vraîement 
& dépouillées de tout f que celles qui fe 
it le plus nues font encore bien vêtues. Ce- 
nt c^eft la marque de ceàm doit af river dsns 
ieur ^ & de Tétat où Dieu veut les amcs 
[u'elles foient comme des Anges à toutes 
lontés. C'eft dans ces âmes ainfi mues 8t 
opriéesque la volonté de Dieu fe fait fur 
e comme dans^le cieL 
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CHAPITRE XXI. 

f.Z.^'WÉ f^sfimheik fomr te Seigneur , j^ 

I demeure fendant tout kjoÉn je j 

magarde , ^fyp^Jfe les nuits entiei 

T 'Âme abandonnée neceflepas plutôtdeVj 
*^ 1er pour elle-même, (parce qu'elle eft à 
apropriée de tout intérêt,) qu'elle veille ^n 
Seigneur: elle ne Teille que fur lui par une at 
tion continuelle : elle veille pour exécuter t 
tes fes volontés comme un ferviteur fidèle 
atentif à fon maîtte^ afin qu'au moindre fîg 
qu'il lui fait il foit prêt à obéïr : & ce fervit 
eft fi acoutumé au fignal de fon maître , à cai 
de fa vigilance, que [le maître] n'a que ù 
de parler pour fe faire entendre : [ce fervît< 
vigilant] voit & entend tout^ il prévient mê. 
fes defirs. 

CHAPITRE XXVI. 

fr. 3. *— X 7'^*'^ *^*' conferverez la paix : zi 
V »^«^ l^ conferverez ; parce que n 
avons efperé en vous^ 

Dieu ne fe contente pas de donner la pal 
Tame qui s'abandonne & fe confie à 1 
jnaîsilluî conferve cette paix, /^/irr^ qu'elle a 
feré en lui. La confiance en Dieu produit 
paix , & cette même confiance la confen 
Tant que l'ame eft abandonnée , elle eft ps 
ble ; fi elle fent dutrouble, c'eft qu'elle eftl 
tie de fon abandon: qu'elle rentre dans l'ab 
don, elle rentrera dans la paix* 

i 



CHAPi XXVI* ^.7-13. 49 

^.7. LeféHtierdHJttfteefl drohj l:f il te conduira 
droit dans fa voie. 

Tant que ramené s'écarte point de la droitu- 
r^& implicite ^ elle va toujours bien, & elle ne 
fauroit s'égarer. 

f,i. Noms vous avons atendu ^ Seigneur^ — vo^ 
tre Nom Çs? votre fouvenir font les défirs £sf les de-^ 
liées de tame, 

L'amequi demeure entf^^»/fauprèsdeDîeui 
éprouve un contentement indicible lorfque ce- 
loiqu'elle atend vient fe prefenter à elle, com* 
me il ne manque point. La gloire, la volonté 
de Dieu, avec fonfouvenir doux & tranquile, 
font tous les defirs de Pâme (qui les a goûtés) 
lorsqu'elle ne les goûte plus, & fes délices lors 
qu'elle les poilede. 

f.ll. Seigneur vous nous donnerez la paix ; par* 
ce quec^ejl vous qui avez fait en nous toutes nos 
œuvres. 

L'ame qui a ceffé toute aâîon propre pour 
laiilèr agir fon Dieu en elle ^ fe réjouît dans l'af* 
fclrance qu'elle a, que puis que Dieu agit pleine* 
ment en elle, il lui donnera lapaix. Si-tôt que 
lyvcxsfait tout dans l'ame , elle elt neceffairemenc 
en paix, rien ne pouvant la troubler que l'ope* 
ration de la créature. 

I 

5^.13. Seigneur notre Dieu^ des maîtres étrangers 
nous ont poffedés fans vous : faites qu*Aant dans 
vous maintenant nous ne nous Jouvenions que de 
Vûtre Nom. 

• L'ame fortîe d'elle-même , & qui ne fe poflède 
plus ,eil fi ravie de fa nouvelle délivrance fqU'el'- 
: y.Teji.tom.XL D le 
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ledit à Dieu : Dîen, cette amequî n'tvoît été 
Créée cjuè pour éf ré poifedéédé voiiS fêûl , éfôît ) " 
par un dercglement étrange , àftojëtfîê à éfle- 
inéme, àftspàffions, i fa pt opriété : elleéîoit 
ctmàUrt étrnkgfr^ x\\x\kp^téoit contra l*Drïti 
de fil création : faites , ô Dieu , à prefehfi que ptt 
un excès de votre bonté vous raveïtîréed'elle- 
rtiême pour là \>txA\é ta VètiS j S IM félfedef fé* 
Ibh ie deireîn pôùf lè^tiel VdtiS l'âvlei eréée. 
faites, dis-je, A Dieu, qu'à preftht qu'elle ^ 
emvùUs^ eWt nr ft fêftvhnnt fMf dé inms i, qu'elle 
perde tout foirï& fotivenir d'elle > & qu'elle nk 
retourne jaiiiais à fe poITeder. 

j^. i6. Seigmur | ils vous, thènhèr9$it déms^kmfg 
maUx freffans ; ts^voas les îttfituirea par Fnfik^ 
itou (jhiies oifligeta de recourir à vous, 

Lorfque Dieu voit une ameqiii s'étèi|^é dt 
lui, il l* aflfge poviT \a {me recourir à lui: & pour 
ClHforicét t'âfnë éi\ lui Idf S (Jii'cllé Ty èfî donnée ^ 
Ilciiufedè mêthc. Vâflietihn éft uhe Vér^Jé^ui 
fait retourner à Dieu l'ame qui s'en écarté : c'eft 
un poids qui fait enfoncer eh Dieu l'amcqtiy 
ert déjà. Les croix & Its afliâîbns fdnf tout l'a*- 
vancemcntdé la vie intérieure. Si tmcperfori»- 
ne fc croit bien intérieure ^ & qu'elle n'ait pas 
eu beaucoup de croix & d'hdhiiliations, qu'elle 
€rpîe que fon intérieur n'efl pas encore lî avancé 
qu'elle fc rimagine. Il faut fonder intérieur 
par le nombre & la force des croix , par le goût 
des cf oljt « là rîiahiere dé ^ôWï lé« efoîX : dé qdî 
11'enipéchc pai les repugnaticiès de là éréâttire. 
De bonnes abjedidrls , de bonhes cl-ôfxj Mea 
de la bouc devant Dieu, les homities & AtHis- 
itiémes , ne rétilTir en rleii ï être abandonné 
de tous j même de beus que l'bnale plus obli^ 

«es; 



Chap. XXVL ^.19. ff 

|(s^ jk être en pais aVec cooi eela, fihs Iumie<« 
ns fli GdiifQlfitions du dehors ni du dedans « c^eft 
là ia marque d'un grslnd intérieur. 

iêWHMêêàï dtM âkl Apk Êft tatith^iÈmi^ fèp-^ 

9ètm$eii hi hHê^ès dé Dieu 4 ^dUs qni èâbhë^ 
émflë pMfflëH ;Mritfpie là réfée jki tmiifÉf 
iMi fifi M¥ fèfùà Ifmim. 

ÛtnkjÈé iittli itViét fait htàUrtf à èâx-méiiië§ , 
é «on D!éû • eetiï qdî ôht pàffi par la mort pf ô- 
fcûtlé è rtllftlque , ^^i^i? , dites-VoUs , 4«i //ô/VAtf 
fit! tn i)9Ui « t/li;fd;^/ ^ mU'Védk i O m gfdtlde 
pMOÎe ! C*eft que ces àméS qUÎ rtiètil-enf mirtl- 
quement , meurent & défaillent â êllCS; - mfiffie« 
pourentr«ren Die^, deferte qu'elles meurent 
en lui. Et e'eft là dîffiréflcê dès pecfiebf s qui meu- 
rent par le péché : ils meurent hors de Dieu; 
nmi eeut qb! inèurent de là mort mifti^ûé, 
meurent en Dieu. Ils ilë hieiiréiît que par ce 
qu'ils font tués : ils ne font tués que par Dieu 
Blême) qui \és i^it mômt pôûi ièi filJHfihér dl 

lêsfccevtjlr eii mt. ^ 

ItiWfiflêt^i>bHi , dit Diêi!, Àe vàtré^fnêtlàé 
tObtt: (^ ibà^îii les làUanges dé celui qui vous 
ttimAit^ DiêiilëUf dôôhê par là la libei-té & le 
pouvoir de àhâfitëi' tti louanges d^lihë admira- 
ble manière. FvHS qki halfitefk dans iapoufieredé 
votre aniSantiflement ^ emploies vçus à faire ma 
volortt^, marchez en hommeis refTufcitési par- 
et que cette r(?/y(f de grâce aâitomie/ur vokspoùt 
fôtlîIrevMÊdf, tflttkifàffêJe ia»èierè, mais de 
ireHtâble Ihtûkn , I*âtà6 ét^m mife par elle dans 
tnlliAleltdemité. 
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y^»20» •Allez , mon peuple ; entrez dans lé/eci 
de votre chambre ; fermez vas portes fur vot 
Of tenez voui un peu caché, — 

^ Cetavîs^eft extrêmement nece/Iàire pour J 
âmes qui veulent être intérieures. Ileftimpoi 
ble de l'être fans mener une vie cachée & de iilc 
ce. Jeius Chrift, qui n'en avoU pas bcfoin, 
voulu mener long tems une vie cachée po 
nous en donner l'exemple. Ceferoit peud'éi 
cachés dans la chambre , fi nous n'étions cact 
dans notre fonds auprès de Dieu. Mais fi ce 
qui font de la forte font heureux, ceux qui fc 
cachés en Dieu & établis en lui, dequî Aa/>^ 
eft fermée pour n'en reffortir jamais , le font i 
Animent davantage. 

CHAPITRE XXVII. 

j^. 2. T A Tfgne qui portera le vin pur ^ chànti 
•*-' les louanges de Dieu. 

T 'Ame en qui tout l'humaîn eft évacué, eft 
•*-' vigne qui porte le vin pur & fans mélange. Di 
eft & opère feul en l'ame ; & elle eft alors 
ctatde chanter à Dieu un véritable cantique 
louange y parce qu'elle rend à Dieu ce qu'elle 
doit lui rendant tout ce qu'il lui donne. 

^, 3. Je fuis le Seigneur qui la conferve:je Par 
Jerai à tout moment , de peur qu^elle ne foitgdt 
je la garde nuit ^ jour. 

Dieu a foin lui-même de la confervation ai 
vigne. O après une telle affurance, qui ne s 
bandonnera pas à fon foin paternel ? 11 Van 
fans celle & à tout moment par fes divines ope 

tio] 
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tioiiS) n'étant pas un moment fans opérer en el- 
le ;& s'il ceflbit un moment d'agir en elle, qui 
n'agit plus, elle tomberoît dans la dernière mi- 
férc. II la géUTiU avec tout le foin de fa providen- 
ce pour empêcher qu'elle ne s'égare dans les la- 
inières 9 & qu'elle ne s'afoibliiTe dans les obfcuri- 
tés: il la garde, lafoigne, la conferve, la fait 
fruâifier : qu'y a-t'il a craindre pour l'ame a- 
bandonnée ? 

C H x\ P I T R E XXVIII. 

^•9- A Qj^i ^^fi'gf'^ra'fillafcieme'^. 4 qui 
Xlu donnera-fil t*mteWgenc€ de fa faro- 
k'i A ceux que Pon vient de Jevrer , aux enfans 
que Pon vient d* arracher des mamelles. 

ODieu! c'eft à ces âmes enfantines^ qui ce- 
pendant Çovit fevrées à^s douceurs fenfiblcsque 
vous enfeignez votre fcience ; & ce font 1 à les âmes 
en qui vous parlez & auxquelles vous donnez Pia^ 
telligence de votre parole. Il faut pour avoir Tintelr 
jjgence de la parole de Dieu dite dans Tame , 
pour être cnfeigné par la fcience , être enfant 
mais enfant y^vr/. L'enfant fevré ed celui qui 
tVt redevenu enfant par une perte achevée , & 
non une perfonne commençante, qui goûte le 
lait des confolations, ' 

f.\6. — '- Que celui qui croid^ atende ^ ^quilne 
fehdte point, 

Lafoi fait que l'ame atend Çon Dieu , & qu'el- 
le atend tout de fonDieu. Il faut acendre Dieu 
en patience, Tatendre autant qu'il lui plait , fans 
fe bâter ni s'impatienter, 

ff 19. — ' Vafliilion feule vous donnera Pintelligen^ 
ce de ce que Pou vùus St, 

D 3 L'a- 
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h parole 4^ Oiçtt î * fpttvwit «11# vpyf rMàO" 
df e * r întçrpf eti?i , Q^ n'^mm à e« ^u-^Iefear 
lia ; çç qqi çÀ un gfAQ4 d^Aut ; pfrsf 4«w Tm 

Dieu met Tame , lui aonfic PiftUlIigê^f et H fié 
lui a été ^/V, biendiferentde ce qu'elle penfoit. 

f. 2,Q. Car Ulk tflfi rejlerri^ ju^fi deuf ferfon* 
pes sy mettent l^unc tom^a * Ç^ la fU^vtrUtn 
fjijî étroite^ ^'^elU u* en f eut couvrir deti^. 

Le cœur de l'homme ^ft k li^ où Diw vpu- 

droit prendre fçn repos; maij ^*i\ eft déj^ pçu- 
pé d*autres çhofts , qpclque bonpcsq^^cllçspa- 
roifTeiit , Piei} n'y jpourra tçnir ; 11 faudra ou (juf 
piçufe retire ou quç ce^ui y efl fortes êc/acou" 
%fertHre pu capacité dç l'unie efiji itriàtç , & Dieu 
cft fi grand .^u-çlle (le ppurra pasftjfîre à autrç 
ehpfc qu'à Dieu, 

]^. 24. Le laboureur lahura^fil teujo^Sé^m Jêft* 

mer} Tvavailb^i'il fans oeffi afin de fknàre ht 

mottes de la terre ? 
2^, Lors qu^il Pa aplanie nyfimâit^êlfasi -^ 
2.8. Itekiedontonfaith Painje brife û'^çcUfer^ Çjf 

néanmoins celui qui brifi nesebrijhpas toujours ^ — 
29. Toute cette conduite vient du Seigneur des #r- 

%nées , qui a voulu fidre ainfi admirtrfes iênfeilf 

^Jignaler la grandeur defy ^^ejfe, 

L'Ecriture nous fiait con.npitçç p^^ cqs fi^x\it% % 
que chaque chofe a fon tems. Il rie faut pas tou- 
jours agir ; m^l U foHÇ U f^9^ï^ jQ.rfquçJXo» 
tien que nous devons f^ijC€ çft ç^Si^^ §i hM^u- 

reur 
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fan/çQip s 11 r^nvf rf«rQii ip gnin ) k T^nipech^- 
ipkif qr(i}tre: q^andil n labouré (qui e(l Ton 
flf iîl t ) î) ff r^pofe , & DifU fait croiui: & 

6^&^fr^grfiiiiif0iBéepmmeii fui pigît. C^i/^ 

rrfiU»fftlai:oAdafreqtt'il (ieot dansl^s aniss. 
Àfij^ ii^mir irar U ceav^fion , par 1^ rietjQur 
▼crsDieu , par les premifir^$ àiimtX9h^% àfi U 
vie fpîrîtuelle. Sont-elles faîtes? Dieu/^w^ cii 
ntfetaqoe : )i iaut que l'ame fe repofe h demeu* 
rteapi^x, & Dieu fimi croître &ftuâifier ati- 
lt(imvsnG9 jafqa'aii joer de la motfTon, où il 
fera lui-même la récolte de ce qu'il a r«mé dans 
BOUC jsfre. I^a ^rj^ of^ 4.qU riiSï) refpnir paur 
cljequ^lç çliai}ro.ç, q\)i (èrt çJp fumJer» & qui 

poprrîn }*4înç pe ^QÎtyiçp retenir PPurçUpqv)^ 
laïQÎf^re & 1^ pQurriîyr/î ; tgi^t le bw e(l 9 Piçi;^ 

GHAPfTRÇ XXIX. 
t'H^\ 4S^î([i dçs^m^f pi^rir^^ ^I^m^knr 

f\ 5Pj>!î , ce n'eu pas.c^tte «î^^^ *; J^r/ 
V/ 4.QPt IÇ? hpmmeti font t^pjt 4e ic^ que y oijis 
mnmi' ! U Wi^ îUe tow (;çjlap^n^.& difparqifr 

ft^fv^f yawj ; voqs q'aim^aïqpit; 1^ fimpjî.cixi^ 

âfi5 ÇftÂn? ; é?* ^^ fru4^PÇP dÇ .cçs prw4e*is dji^ ful- 
cle7^« obfiHrcii^2Lt la fimplicité ^ J-JQijac^fiçÇf 

faneront des Un^kw à U lumi^rf, 

D 4 âmes 
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âmes fimples, qui pztolffent fourdes & fans în* 
tellîgence pour toutes les grandes fciences, ea-^ 
tendront les paroles de Jefus Chrift , quî font les 
paroles du livre de vie. Les yeux de ces âmes quj 
font aveUgUes par la nuit de la foj^ dont laraî* 
foneft captive par leur obfcurité, feront éclai- 
rés de leur nuit même , & pajferont des tenekres dç 
la mort & du fepulcre à la lumière des refTufcités 
& des vivans en Dieu. 

fr. I ç. Ceux qui font doux ^ humbles fe réjouiront 
de plus en plus dans le Seigneur \ iaf les pauvres 
trouveront dans le Saint d'jjraél un ravijfenunt 
de joie^ 

Ceux quî fojit humbles & dociles , qui font 
dans lapetîteflè de Thumiliation & dans l'anéan- 
tiflèpient , fe réjouiront déplus en plus dans le Sei" 
gneur ; parce que le fiijet de leur joie n'étant paç 
en eux, mais en Dieu, toutes leurs miféres & 
leurs pauvretés n'empêchent pas leur joie; au 
contraire, elles la redoublent, parceque, plus 
i|s (ont pauvres & dépouillés de tout , plys il? 
trouvent Dieu grand & riche , & ils font ravis de 
joie de voir que ce qui leur manque fe trouve dans 
le Saint d'Ifraéi: 'coinme s'ils diloient ; J-ia fain- 
tctéqucje ne trouve pas en moi, je la trouve en 
Vous , 6 mon Dieu ; & c'eft ce qui me tranfpor- 
te de joie: car je l'aime plus en vous mille fois 
qu'en moi : là elle fe confcrvc dans fon inté- 
grité, & en moi ellç n'y ferpit pas fans altéra- 
tion & fans déchet. 

j^. 2Z. C^ejl pourquoi le Seigneur qui a racheté A" 
braham , ait à Jacob : Jacob ne fera plus confon' 
du , fon vifage ne rougira plus. 

1.3. -Mais lors quUl verra fes erfans ^ qui font Un 

OH' 
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êtnruges de mes mains , re$ÊJre au miliem de Ims 
gloire à men fiunt Nom , il bénira avec eux le 
Séùnsdejacoby i^ il glorifiera le Pieu d'IfraëL 

Lies âmes abandonnées , & qui ne pofTedent 
las rien en elles-mêmes , maïs quj onç tout en 
)îea (non pour elles ynais pour Dieu , ) ne peu- 
eut nî être confufes , m rougir ; parce que ne 
olTedant plus rien, elles ne peuvent plus rîea 
erdre ; & leur efperance & leur gloire étant 
pute renfermées en Dieu , elles ne peuvent plus 
yoirdtfujetde confufion. 
Mais lorfque les âmes qu'elles ont enfatstfestn 
eius Chrift , jui font les.ouvrages & opérations 
lumême Jefus Chrift, viendront par une unité 
^rande rendre gloire au Nom de Dieu en cette per- 
sonne par laquelle Dieu leur a fait tant de biens, 
îlle ne s'en atrîbuëra rien ; au contraire , ellç 
ynr/ViS avec elles le Saint des âmes abandonnées , 
;iuUcj|3fermç leur Sainteté ; & elle rendra à Dieu 
H^Wffde toutes fes oeuvres, & portera les au- 
tres à la lui rendre. 

CHAPITRE XXX. 

1^. I . "^ rAlbeur à vous , enfans qui m^avez dA- 
Sy^L laijfés , qui avez fait des de ff Uns fans 

moi , i^ qui formez des entreprifes qui ne vien* 

nent point de mon efprit: 
2. Qui faites refolution d'aller en Egipie fans me eon^ 

fuker^ efperantdy trouver du fecùurs, — 
7. Lefecours de PEgipte fera vain fcf inutile. — /)r* 

mettrez en paix. 

C'Eft une plainte que Dieu fait avec jufticc, 
&que prefque généralement tous les hbm*- 
me lui donnent lieu de faire. On d^laifeDlcn'^ 



intérieures § exjpnieyrei , poux 4kf aburglier 

^çvn A\j)içudeR*apulçFftrlui, Qns'^pîjie&f 
upp çr^aiure m ne pçui; qp^s don»çr dg iC^ 

M^is<îv^a4 fillç n'eu «ftrpît p<»^ 4e 1^ fgrtç, 

quel fecours pourroît-cJIfiDpqsqppQ^r? Jl V^W 
Wiçn mi^W fuivrç le qgnfeîl ç}i)ç Pieij npp^ ^^n- 

Îg, de émfHrer ^n fAt^ p^r qqtrq ^i)4p^ \ 
)jçp ppur touteç chpfts. JÇie plu^, la pl^(pvï 

§'^pm>nt fur lamtiitîpiiçité dç f?^r§ c^ivre^ im 
^fpujoijrs ét^prifepQurrf^gîpte) ^Ulïçi^ dfiftfi^ 
ipeiirer 4an« leuj: rppps plçlu 4? cw^apcç ^ 
Die», / 

]^. Tf. C<«r Ar Seigneur^ le Satpt d^Ifraêl vous dit \ 
Si vous revenez i^ fi tous cteipeurez en paix 
vous ferez fauves : votre force fera dans le JÎIence 
isf dans Nfp^rauçe, 

Je ne croî pas que Ton puîflê trouver n'en de 
plysfQrt& de plqsexpreffif; cgrï>ici| qpu^ «fr 
(pfe, lui quieft la feinterc des ^pieç jjb^ndon- 
fî<:e§, quieft ftwpQ^îf ejles &^npHes, qwpfi 
cette ame, qui s*étoit écartée d^n$ I^ miultiplî- 
IÀ\^ 1 retourne % lui p^r Tatondon , & quVllfi 
demeure/'^ê/J^W^ dans fan abandon > ftp s PB ibr- 
Ik pourquoi que ce fqit, ^]Wfir^ fas^V^^ ; vmf 
fi l'ame s'écarte de fon abandpij po^f ri^lUrer 
dans la multiplicité defeseforts, elle le perdra; 
p^rce qu^ toute f^far^e confiée % rf Apr 4^^ i^A' 
Jf^f^ total d'giàipnç^ deparplfç, gt 4^ml'i[^^ 
réfttçejk, \% çpiiganctt en Diçij. 
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f. î t. C^éffl pntrqudl le Sefgwmr Vêms nt^i fomr 
vornsfairemifericorde y i^filfignaUrafêgMrû^^: 
Jk n m m/ ifMS êêusf qui t^nêêuâtuêl 

Pîçtt aitud Tamç afijî qaVIIiç mOTrne ï Ini 

foA telbin 9 & dp Jifm^fa flaire 4^n« ce fpr 
cours , ftîftw vpir Iç *wAr»r ^%% ^wps w / W/fr 
ilHrf I 4ân4ç fçmî tQut Ip ^)pQde à p? ^oi|çr 

& alÀndonner à lui. 



f' Mf /^^ S€vpi(Hfr VQiti domfnê du pn'm ^ doth 
kmr{;f 4f nr^* f^^jHHm: Hfçra iu^ ç^lui qui 
VMUi^mf w 4irpir9itr4 plui A dfv^ms vqhs: 
V9f jcwf vfrrçpt h mAitre fui vQm (fffigv^f 

Dlea f remet ici Its afliélhm & les denhun in- 
terieuics & extérieures comme des recompenfes. 
Oon'il «ft bÎM vrei que Hs croix font dqc cor- 
liions & dei rei^amp^n&s : e]]eg corrigent nos 
liglirpmenSf fl|ei ree^mpcnfenc nos foufrances 
P9â¥iri ; & qne p^rfopne qui a legoât de la eroix , 
\%f^9iwftitom la r^ftfii elU ferraufli de purii> 

Dktt Qm$ a0î)r^ , quf lûrfqua qous aurons 
mmgi \9 pmdfdotd^ur & bûiVM dtêfHHiêw^ il 
s'pQfbîfimA d^ Tunion fbnciere & permanen* 
H^ quMI (viyi Mirera pifu de nous, qu'il nou9 
li|/^^«#r#continuellenfient par 1 v^i^méme , & qus 
noun^uroB) Ip pUifir de v«i>&dçconnoitre tf#»> 
ki qui mi/ ^fffitif. Ah promefles trop douces 
jk trop favorables i celui qui aime, qui lui fe^ 
fODt aeordtfes s'il atend fon Dieu \ 

. rû4irrhr$V^ii G^^Jiifihw^: t^Vibi\i<m 
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ce chemin fans vous detrourner ni a droit ni i 
gauche. 

Les oreilles du cœur entendront cctteparok în- 
tîme (lorfjuWle criera^) par une forte certitu- 
de que Dieu donnera d'abord ï Tame, que c''eft 
/tf t/0iV de Tabandon à fa conduite qui eji fa veri* 
table t;6i>, quMlnefaut point la quiter fous pré- 
texte d'aller par une voie quîparoît plus droitei 
nos yeux, & qui cependant conduit à la mort; 
ni auffi pour aller à gauche dans la voie de Ti- 
nîquité. 

» 

f. z6* La lumière de la lune deviendra comme ta 
lumière du Soleil , i^ la lumière du Soleil fera 
fept fois plus grande , comme feroit la lumière de 
fept jours enfemble^ lorfque le Seigneur aura baU" 
dé la plaie de fin peuple , £5' qu'ail aura guéri la 
hlejfure qu*il aura refûe. 

Lorfque Tame fera guérie de tous fes maux & 
de toutes fes bleffures , qu'elle fera vivante en 
Dieu , la lumière paffagere des puif lances , qui 
étoit comme cMcdcIalune^ pleine d'inconllan- 
ce & d'obfcurité , deviendra comme celle du Soleil^ 
éclatante & forte ; & celle du fonds deviendra 
infiniment plus grande qu'elle n'étoîc. Les lu- 
mières de l'ameen Dieu font des lumières d'un 
Soleil infiniment brillant, très-folides & dura- 
bles. La lumière de la lune c(l plus une liieur 
qu'une lumière, & elle trompe les yeux : c'eft 
une lumière qui vient du Soleil , mais qui ell 
donnée par moiens: telles font ces lumières ex- 
traordinaires de vifions , révélations , extafes, 
& le relie ; ce font des liicursen comparaifon de 
îa lumière centrale ; & ce n'eft que par des 
moiens que font communiquées ces lumieres-là: 
au lieu que la lumière du fonds eft une lumière 
immédiate. CHA- 
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CHAPITRE XXXI. 

MAlheur à ctuxqui v9Ht enEgipte cber-^ 
cher dufe^ours^ qui ejpennt davs teun 
fvaux , qui mettent leur confiance dans leurs 
triots — i^ dans leur cavalerie^ parce qu^ils 
croient très-forte ; ^ qui ne s^apui eut point fur 
Saint d'Ifraêl , isf ne cherchent point l^ajjijianct 
Seigneur. 

îAlbeury dit Dîeu ^ à ceux quî retournent dan» 
L la multiplicité de leurs opérations chercher 
cours qu'ils ne doivent atendre que de Dieu ; 
^e confient en la multitude de leurs œuvres; 
Iperent^fe confient fur leurs pratiques ^f^irr^ 
s croient tout cela très-fort ; qui mettent toute 
3rce de leur falut dans leur propre induflrie* 
kudroit nt s* apuier qu'en Dieu feul & dans la 
^/ de Dieu, ne chercher que dans lui le fe- 
rs que l'on prétend, faifant de la confiance 
)ieu le principal , & regardant tout le refte 
ime un acceflbire que l'on ne doit faire que 
sbéïffance à Dieu ou à ladireâion: au lieu 
LU contraire , on fait de tout cela le principal 
i , & qu'on s'abandonne à Dieu comme (i on 
>it une chofe de furerogation. Nous nous 
)Uons fecretement par là le mérite de toutes 
fes , & nous ne nous donnons jamais tout à 
u. 

• UEgipte efl un homme , ^ non pas un Dku, 
^ Seigneur étendra fa main , (;} celui qui donnoit 
cofirsfera renverfé par terre ; celui qui efperoit 
*étre fecouru tombera avec lui. 

Foutes ces pratiques & aâions defquelles 

cous 
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nous fàifoDs notre principal apni , font des aéa- 
tares foîbles & perilTable ^ cônilné nous ! ce n'eft 
pas un D'teu fort & puiflànt. Dieu étemdra fa maim^ 
et la facilité d^ cé§ ehôrès eft Ôtée : ont niàltdiei 
une foibleflfé de corps ft une IftipUil&fi^é les en* 
levé , & Vbn umtt foi-niéfTië aifH cel thùtSès^ 
po\xt nt l*étre ^9 à^Ulé éii Dieu fiul. 

f. 6. Cê^hferiiffifi-tfmJ à Dièti daUs h fini ^ ékfims 
d^tjraèl , félon que vous étiez /loigmétde Mb 

Rien n'exprime davantage & le travail que la 
étHitSite pûm Rii^^ ftlénlàblërède lâcôhfe^ 
/I(»tii II faut fè rM^Wfl//- A DièU & tè tttbxkïùbl 
Ams tonfiêtidi Vt)ilâ Vbpmmû AèhtttUM 
aidéô de iâ gra§e: ft fé Mohtû^t fihn fÉi M 
éèëiê ifMgHf; vëiU la tUënlefé de la édûmRMé 
L'ame par le p6ëhé à'élblj^fîë dâfébt de (Ôfi fiiétt 

c&mtiië elle (bn de dd fôiiâ pbtt pethéir ; 5 ^ld§ 

4Uû iéÛ éloigner, p\\is il fôUt dé ^éidê à fô (é^ 
toUrhef. Màl§ lOf(\}Uë le retour éflftit ()fôpôr» 
tibtlhélTidnt à l'éfearfement & à reiolgnétnciî!, \i 
éoriVérfiôn Gnâèh3V6e^ & ramétt'à^û'à Ûèïhtfi^ 
fer convertie à Dîdti i ct»mme l^ôîi petit Voit àfi 
premier Chapitre (^) dds P^oVérbès. Màîs botir 
<|Ue la conveHîori foît Vèfîfàblé & efltîere , il fattr 
qu'elle foit iidHiltf^Hd^if\Mb l'âhife f i^tbtlrtte dâni 
Ibnfbnd^ d'où elle èft fbrtle ; «c'eftlàleftérée 
de l'ititefieu^ 

(ft) Voies l'£ik^iicàtlbn jftif ii iti\!tï 1% dh I. Chat», il 
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CHAPITRE XXXlî. 

. 1. jT^É kbîfefà ibmme M rêfkgé pbkt meUre 

\j àconHiUrtda'VtHi^ t^ Mi fëiràifè tttn^ 

inliIêtmfUê t il^etu^ rif ^Uéfm lu fhijfkaux 

dans 
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LOn iitle rtiliie ë(! tfltlei'emènt rttDUfrtée l 
OîéU, dtejtt'U fegfte éh elle en fouteràîii. 
Il lai iVre de tdot^ èhotbs, domine il ëft trè^- 
bto ffertiat^lië ëànsdéVerfet. O'èft Ibti irtfMgè 
fm- fc ti**/^f^ â livk^éHdU iftiii de rdrguèfî & dé 
râmGi4r-î>roptè', & A fa /(ff«/fte dW teîitatîùfli 2 
& loin de s'amufer à combatre (ce qui né fô peut 
&ire fans remporter quelques bleÔures^ ) lors 
\tt Vbh ft ftnt ataquê de là forte il n*yaqu*à 
l*trtfbiieetetiCîeilcdtrimè dans un rr/«jj#aflu- 
ré: c'ed la meilleUi-è liiànièfe de combatre les • 
tihtàtlbiis que de S*éh détoùi-rier pour s*cnfon- 
cer en Dieu; {)areeqùe l*on célTe par là de les 
feirftde s'^ri deupèrt àii lieu qtiè Ie$ dothba- 
tatitdit^&emetitf ônlésrégôMe &dn s^eilôcd- 
{«. Cr divitl Ri)i l%rl éMôtè de rt^féc dé [)laie ^ 
de nfrtldhiflféthei)! < il fért i nbti^ iiitie ItifC' 
qtt*tlle rit comme Mé tttte ètevalffe par là fe- 
QÏOMfSt % 4ë plUiê qui l'âbfèuve ; iorfqde léft 
Alix & i«» ftfdevirë de 1& gracie viennent , qui bfâ- 
lomteur tout ^ Dieu loi îerf éi^niHifi , afih que c^i 
thofts &d lui àttiftht point. 

jr^ %4 Les ytmx dt ttnk ffmi verront , ftifinm^t 
ttômUés \ Qf les ûttiltti de vht» ftti efiièHdrMi^ 
d^sngmenmt tûuies ks panier. 

Lefrq«è Diéii éft abrolùment Kbt de l^àrfie. 

k qu'elle étt éëhime âbimée en ee fond , iie ^^^f- 

titûM ûl aiit tedtAt;t)ns , ni dût ténèbres , tii aUi 
ittHlieres i itià\i laiflànt to\it tomber eh t)leû , 
àili irien Hté^lt \ elle tn^/> les chtykîfaHs tNhhiè 
lE lâfli âdhfunén-, he Voiant plu^ les mt1iiefë§ 

<fa «lik*fiiâ»«$ (^« il t)tBt MtajdtitsU^t5\tÀe\\ 



* • 



64 I S AÏE 

inéprîfeO maïs en Dieu: Scies oreilles^ oui ibAk* i 

quent rintelligence, diJiingueron$tout€S les paru* z 

les ; parce que les laîffant écouter en Dieu fans : 
s'y arrêter, & ne s'amufant pas à ce qu'elles 

fonnent, mais demeurant enfermée en Dieu, - 

làeîleed aura la véritable intelligence. Si l'on « 

enufoitde la forte dans tous les états de lumie* ^ 

res, vidons, paroles intérieures , il n'y auroit ; 

pas tant.de méprifes, de tromperies, ni d'amu- { 

fcmens* • 

^. 9. Femmes comil/es de rlchejfes , levez-vous , 5s? ^ 
entendez ma voix ; filles qui vous froiezji ajfuries^ 1 
frétez P oreille à mes paroles, 

1 0. Dans quelaues jours isf dans une dnne'e votre af' '. 
furance Je chdngeta en un grand trouble. 

On doit entendre par les femmes comtl/es de ri* 
cbejjes ces âmes encore en lumière , dont il a 
été parlé ; parce que quQiqu'elles paroîflènt fort 
extraordinaires aux âmes non éclairées, elles 
font GîïcoïC femmes très-tbîbles dans la vertu, 
mais femmes cependant riches en dons ^ grâces, 
faveurs & lumières. Le Prophète les convie à fe 
lever de là ; parce que les âmes qui pofledent ces 
chofesy font li atachées, qu'elles n'en peuvent 
fortir: il les convie, dis-je, àfortirdelà, &à 
entendre fa voix,, par laquelle il les porte à laîfler 
tout écouler en Dieu. Et vous , filiesj qui vous 
croiezfi fortes à.Jiaffurées dans vos vertus , dans 
votre virginité , dans tout ce que vous pofledez , 
qui êtes remplies & entêtées de toutes ces chofes, 
au lieu de les laiffer ce qu'elles font en Dieu, 
fans s'en ocuper un moment, ne vousocupant 
que de Dieu; frétez, dit le Prophète, Poreille 
au confeil que je vous donne; car dans peu vos 
richelfes feront changées en pauvreté , votre affu-^ 

rance 
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TÊÊtf Jéms mm troték étrange ; Vous Vexti tout- 
antres que vous n'êtes. Voilà ce qui arrive or* 
dinairexnent aox ons & aux autres. 

f.ii, TrembUz femmes riches , qui vous confiez 
e» vous : paliffez , J/foOsUez vous , coMvreZ vous 
ieçefifmfiem^ ^ revêtez vous de focs. 

Ces âmes fi ricbes doivent tremiler; car leurs 
richeflcsibnt la marque de ce qui leur doit arri- 
ver de funelie: celles jMtfe coiifieiu fi fort en ce 
qu'elles poifèdent ^ doivent pâlir d'étonné-» 
ment ; car tout cela ne durera pas longtems : 
QfCéile^fedépoitiUem elles-mêmes de l'atache & 
de l'apui en ces chofes ; car Dieu les dépouillent 
bientôt réellement; qu'elles^ etmvremt Je eon^ 
fufion^ aa lieu de là gloire dont elles fe parent; 
& qu'el Its vetemt le Joe de Tanéan tiiTement. C'eft 
là la véritable difpofitioh qui plaît à Dieu: tou- 
tes ces grandes chofes ne font pas ce qui l'honore 
& lui plaît . le plus : il n'eft honoré que des hum- 
bles, &n'eft loué que des petitSi 

]^. 14. Car ces palais feront ahmtdonnés i cetie ville 
fi peuplée deviendra une folitude — , 

Ijr. jufqnlàcequePEfprit fiit répandu fuY mus dm 
tout du ciel^ ^ quele defert fe change en uit 
champ cultivé ^ plein de fruits^ ^ le champ cul" 
tivé. en un beisfauvage. 

Cette ame fi pleine de dons & de gtaces qu'elle 
étoit liBmblableàune.:ti7/^^^a;^//(r, fera bientôt 
mÊefiliiudt, & un defert dfreuz: & c'eft ce qui 
met l'ame dans le defeit de bi foi , état qui lui eft 
plus utile que l'on ne peut comprendre, fans 

Juoi l'ame an lieu de fe qnîter elle-même^ en 
eviendroit toujours plus: idolâtre. 
Ce defert dure jufftfÙM que f.Efprit vienne du 
P',7£$./^JS!f,jr/. •' E haut 
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htm tiel , (où il étoic comme renfenné & lete* 
nu) qu'il vienne, fiis-je, ranimer &rcvivitîeT par 
fon Ibufle de vie cequiétoii comme mort. A- 
lorsce Jelert zfiex}X fe cèange en mm champ calti' 
■Vi^y qoi raportc quantité de fruits à l'Epous. II 
feiuque le même Dieu qui revivifie, mortifie; u 
& qu'il ihangt tu boisjémva^t ce champ qui pa- | 
roilToïc autrefois (W/<ti/: mais jamais le champ j 
n'flporiede vrais/r«>( à l'£poui qu'il n'ait été ; 
changéde champcultivé en fauvage, & quede 
iauvage & defcrt il ne foit redevenu un champ 
plein de fruits. 

^, \6. L'équiti habitera danj h Jtfert f ^ Ujafliet 

fi repafira dani mil champ fertile . 

L'éifiiiténç fe ttouve f^aedaits ledeftrt de la foi i 
parce qu'il n'y a que là qu'on rende à Dieu ce 
qu'on luidoit, fans lui rien dérober , &(}U'oil 
lui reilituë ce qu'on lut avolt pris; Et ûjujîice 
fe repofe en cette ame levivifiée, dans ce champ 
fertile ; car elle n'y eil plus altérée , l'ame ren- 
datit juflice au Tout de Dieu , & à Ton néant 
contmuellement. 

■jr. 17, La paix fera l'omiragedeta jafJie* ile^fileiKs 
la cultivera , ^ om y trouvera pour jamaii une 
heureufe tranqiiitit/, 

La paix eft l'ouvrage de la djvîne ju/llee: lorS 
que cettedivine juftice, cruelle & impiioîable, 
Tient dani une flUK, rtlexommeace pir troi»- 
bler tout ; parce qu'cKe tte & rejette toat cet 
beau RieablesTuigés^^toIent dsni cttte «m^ 
tôetescèigraces, doni, rldieflès, rotaidont 
cllsfkifoftfdnctpîtt»: elle cnlcTctoat &aspi- 
tié, commcon voîtila'joflice hamatDe cnlern 
lesHttBbletd'an hoVUMVlidoitt&Siii neron- 
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ia&t pospaier fe pare du bien d'autruî. La jufii- 
cc divine fidt tout de même: elle Ate fans pitié 
toos CCI beaux meubles dont cette ame fait fon 
principal ornement ; parce que. tout cela apar- 
âent a Dieu , & que cette ame s^en étoit rendue 
.propriétaire. Lors que la divine juftice a tout 
nvagé, troublé, &enfii^tout6téderame,elle 
Il met à nud. O c'eft alors au'elle v produit la 
pÊÎx^ paix d'autant plus grande , qu'elle ne fub* 
fifie en rien de créé , quelque nand & relevé 
qu'il puiflè être. L'ame trouve u paix dans fon 
rien ; mais une naix d^autant plus aflurée , que 
n'aiaot plus rien a perdre ^ rien ne la lui peut plus 
ravir; & c'eft de cette forte que la divine y«^/Vé 
9fere lafaixàMn%Vzmc. 

LejS&asr^ intérieur, qui maintient I*amedans 
fon rien , cmhive cette paix , auffi bien que le £• 
lence extérieur. C'eft une chofe étrange , que 
bien que l'Ecriture ne nous prêche rien tant que 
UfiUmet &que tous les hommes conviennent 
de l'utilité du fi lehce extérieur^ qui n'eft pour- 
tant rien que la moindre partie du filence $ ce- 
pendant on ne fe laiflè pas poflèder pleinement 
du filence intérieur , qui eu néanmoins le fon-^ 
dément & la perfcâion de l'autre. 

Lors que la juftice a fait fon œuvre de paix , 
& que le filence l'a cultivé ^ an trouve pour ja^ 
mais mm beureufe tranquilité , qui ne peut être 
altérée , changée , ni diminuée pour quoi que ce 
foit, parce qu'elle fubfifte fans aucuns moiensj 
fubfiftant dans le rien de la créature & dans le 
Tout de Dieu , qui ne peut changer* 

f. i8« Mon peuple fe repofera dans la ieànti de la 
faix^ dam des udfemaelesde cofifian€e^ ^dans 
w rtpês pkin dfahndanee. 
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Cepeupk de Dieu^ ces âmes abandonnées i 

Srès avoir pafTé tous les états par où il plaSt i 
ieu de les conduire , fe repoferont dans la beàtoi 
de la paix y dans la fource de la paix , c'eftidi-^ 
re « en Dieu qui eft la beauté & la fource de la 
paix. Ilsfe repoferont, non plus comme autre* 
fois, dans la confiance en r)i£u; mais dans^/? 
tabernacle de confiance^ dans le lieu où cette con- 
fiance étoit logée: elle étoit logée en Dieu 9 ce 
repos fe trouve donc en Dieu* Il vient untems 
où l'on perd même la confiance: on n'ypebfe' 
plus , parce que Ton repofe dans le tabernacle 




CHAPITRE XXXIÏI. 

iTil' ÇŒignewr^ faites nous mifericorde^parceqkt 
O nous vous avons atetsdu. Soiezle bras qui 
nous foutienne ^ ^ notre falut au tems de yaf^ 
fliâion. 

Dès que l*ame demeure atentîve à Dieu , & 
qu'elle i^^tf»^ tout fon fecoursde lui, il eft 
le bras qui foutient & défend , il fauve dans la ten- 
tation & dans les périls. 

CHAPITRE XXXV. 

^. I. T Â terre deferte^ fans chemin fe réjouirai 
jL lafolitude fera dans Pallegrejfe , ^ elle 
fleurira comme le lis. 

CEtte ame nue & dépouillée de tout, qui a 
perdu toute voie & tout chemin^ Je rejoiUra. 

Et 
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Et de qooi fe rejoiiira-t*eIle } de ce qae Dieu eft 
defena fa voie & fa fécondité. Cette ûmcfetJe 
&éIoignée de tout \t créé fera dams tallegrejfe^ 
la joie; parce que cette foMuJe de tout, la fait 
tomber en Dieu feu). Il ^ut que Tame foit feule 
pour tomber en Dieu feul* Elle flettrira dans fa 
llerilité, & prendra vie comme le lis au milieu de 
la fechereife. 

f.%. Elle pomffira^ germera de totaes pétris '^ elle 

fera dams une efufiom de joie i^ de lotUutges. La 

gloire dm Liiam Imifera donnée , la beauté du CoT" 

miel. Ils verront eux-mêmes la gloire dm Seigmeur^ 

i^ la miagmificence de notre Dieu. 

Cette ame folîtaîre/«ar^<» ^ germera datons 
ioêés: elle deviendra féconde d*une fécondité 
admirable: elle fe trovera au dedans dans un re- 
nouvellement de vie, & au dehors dans une fa- 
cilité d'opérer inconcevable ; tout portera fruit 
par elle dans les âmes. 

Elle fera dams une efujiom de joie ^ de losanges ; 
car elle a la liberté de fe réjouir en Dieu , & de 
chanter en lui fes louanges. La gloire du Liban 
lui fera damnée ^ toutes les vertus lui font rendue^ 
ea Dieu : car Dieu ne va point fans toutes fes 
vertus. Elle verra elle-même en Dieu lavexit^L'^ 
hic gloire du Seigneur j tant celle qu'il poflède en 
loi, que celle qu'il peut prendre dans fes créa-r 
tqres, bffa magnificence a fe donner fi Ubcrale- 
ment à de pauv]:e$ Qéant$. 

f. 3. Fortifiez les mains langutjfanâes ^ f^fifutenez 
les genoux tremUams • 

Le Prophète invite tous IcsDireâeursàfou- 
tenir les âmes foibles & craintives qui font prêtes 
ï quiter la voie. Il les feut fouttntr çat U coxv- 
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fiance en Bien , par Taflonmce de lès bontés 4[ 
^e fon fecûuîs fur les âmes qui s'abandonoem 
a lui. 

f'. 4. Dites À aux qui 9Mi le cœur aiaiu: Preue% 
courage , ne craignez fntint : veici votre Dieu fii 
vient \ — il vous fauvera. 

Dites a ceux qui »nt le cœur aiatu par les peines f 
par la longueur du tems qu'il y a qu*ils atendent ^ 

Sursis ffennent courage par Un renouvellement 
e foi , de confiance , & d'abandon ; fusils ne crui» 
gnent point quoiqu'ils fe voient tout environnés 
de miféres & de foibleflès ; que voici leur Dieu 
(& d'autant plus leur Dieu qu^ils fe font plus 
abandonnés à lui) qw vient: il lesfauvera de 
tous les pcrils, & les délivrer^ de toutçs leur$ 
peines. 

é 

f'.S' ^^^^t les yeux des aveugles verront le jour ^ 
(^ les oreilles des fiurds feront ajuvertes. 

Alors ces âmes qui étoîent daqç Voveuglement 
& dans robfcurîté du tombeau & de la foi 1^ plu$ 
nue, z^erront le jour à\\\n\ ceux qui étoient fi 
y^«r^x qu'ils en paroiflbîent comme tout abrutis, 
(parce qu'ils n'avoîent point d'intelligence,) 
ceux-là, dis-jç, entendront d'une manière fur- 
prenante, & feront inçelligens pour tout. 

^. 8. Il y 4ura la unfentier ^ une voie qui fera apeU 

lée la voiefainte ; celui qui ejl impur n'y paiera 

point : ^ ce fera pour vous une voie droite , en 

forte que les ignoransy marcheront fans s'^y égarer. 

Il y a çn Dieu une voie ^ un fenlter qui cft la 
voif lainte; parce que rien d'iw/jwr ni de fouillé 
n'y peut entrer , quand ce ne feroit qu'un atome 
de propriété* Cette voie x^'eft pas une voie de 

mar- 
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tmdbiepow Tamc: car écant arrivée dans fa 
fia, dlenepeqt plQsmarcherverslajméfnefin; 
suais ntie voie d'enfoncemoot&de poids, mats 
roie (î ùAnte qu'elle n*eft autre que Dieu lai- 
même. Il faut avant que d^ypaflèr que l'^me ak 
été purifiée radicalement : mais poor les âmes 
abandonnées & anéanties ^efers mmê voie droite^ 
€9 forte qme Us âmes (impies o( igmaranitsy mar^ 
(krom Jaus s^égartr : & fans favoîr ce que c'cft 
que cette voie elles y marcheront très-furement, 
comme une pauvre ignorante, fans favoir la de- 
finition deTamour, peut aimer très-purement. 
Mais pour les do^es, à moins que de captiver 
leurs lumières ils n'y paf{èront que très-dificile* 
ment: ils ne veulent point s'abandonner ; mais 
au contraire, fis veulent qti'on leur rende raifon 
de tous* les lieux où ils paflent. 

f. lo. Cettx que le Seigneur aura rachetés — fe- 
rtmttfmronnis J^uue al^effe éternelle. Leravif- 
femeut de leur joie ne les^uitera point ; la douleur 
& ks gemijpufens en feront bonis. 

Ceux qttê Diem aura rachetés lui-même de Vé* 
lat de perte & de mort où ils étoient réduits , 
qa-il^ aura délivrés de la captivité d'Adam, ra« 
chetés de la concupifcence&de l'efclavage du 
péché auxquels ris étoient vendus , feront eou» 
tonnés ou comblés & environnés d^nfse alegveffe 
éterttelki elle tient moins du tems que de l^ter- 
nîté, parce qu'elle n'eftplus fujette auxvîcîffi-» 
tudes ni aux changemens , rien ne pouvant dimi-^ 
nuër ni altérer cette joie. Ce ne fera pas une joie 
médiocre, mais un ravifiemtntdepie^ Tame é- 
tant fortie d'elle-même , ravie & pafTéeen Dieu, 
où elle a trouvé cette véritable & folîde joîe^ 
Uts douleun ijf les gemiffemens At% peines înte- 

£ 4 WM'^ 
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tlcarcSi en fer^ harnmn^ ce qui ii*cmpéëhe pas fi 

qui? le corps ne puiilè toujours fou&ir des dou- : 

leurs, & que Dieu n'inflige à Tame des foufiran- = 
ces ; mafs el)es ne (ont plus pénibles , & tous les 

renverfemens du monde ne pourroient altérer : 
pne telle ame. 

CHAPITRE XXXVIII. 

■■ 

^.17. . l£ trouverai la paix dans mo» afliSiw la ■ 
J fins amere, 

T Orfque l^ame fait trouver fa paix dans feiafi" 
^âions les plus grandes & dans Tes douleurs /e^ 
plusamer^s^ d^ns fes abjeâions, dans fesmifé- 
res & dans fon anéantiifement ; c'eft une marque 
que fon abandon e(l parfait , & que fes miféres 
ne feront pas de longue durée. 

]^. 22. £^ Ezecbias dit : Quel miracle de me voir 

^llet à la maifon du Seigneur ? 

Cette ame qui a trouvé fa paix dans fa dou- 
leur la plus amere, s'en Yoîant délivrée, &com- 
irje refrufcitée,elle trouve une nouvelle vie en 
Dieu, où elle ne peut douter d'être. Quelmir^ 
çle du Très -haut , dit cette ame , après m'étre vue 
comme j'ai été , de me voir aller en Diçu & entrer 
en lui ? qui l'auroît crû ou ofé l'efpereç ? 

CHAPITRE XL. 

^. I . f^OnfoleZ'Vous , mon peuple , confolez-vous^ 
\^ dit votre Dieu, 



o 



Dieu d'amour , vous venez vous-même ^o«- 
Jùl^r cette ame abandonnée après lui avoir 

fait 
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(ait tant fonfnr de maux ! Vous yoalet qu'elle 
ait ime double confolation en tous , parce qu^ 
fes maux de peines A fes maux de coulipie font 
p^fles : c'ett une chofe que vous lui £|itef 
anoncer. 

1^. 2. Parlez ém cmmr it JèrmpÊkmj (sf Im dius; 
que fes mamjf fii$$ fims ^ f^^fi* imiptttAimfym^ 
far^nnées^ bf fwtUt éf rtfm de le mam dm &$• 
gneur une dotik grâce* 

Parlez plutôt Tou^-méme, Seigneur .liir^oniri 
pQi$ que vous feul le pouvez fieure; ^di$es ftit 
vous-même une fi bonne nouvelle : dites lui , 
jMefes maux foin fims. G*eft une parole d*expe» 
rience , que Tame entend dans fon fonds : elle fe 
fent, pour ainfî dire, incapable de mal ni de 
peine : alors elle connoit f»# fes imfmités imifimt 
fardonnées & la prupriet^ arrachée ^ ànjfm'eUf a 
reçu duSfiigaemr eme domile grâce ^ q\ii e(( ladeli* 
vrance des maux de peines , & celle des maux de 
çpulpe. 

f. 3. Isa voix de celMifMs 'cric d^s le defert : Pre^ 
parez la voie du Seigneur: rendez droits dans la 
folitude lesfentiers de wOre Dieu. 

Il y a une W<^ d^s Tame fmi crie du milieu 
(]U plus profond drferi^ que la voie de Dieu fbit 
préparée. Comment cette voie fe preparc-t*ellc? 
par ranéantiffement. Il faut aue dans lafoUttule 
intérieure & extérieure on rende droits les fentiers 
de Dieu : ce qui nç fe peut faire ^ue dans cette 
double folitudç*. 

f. 4. Toutes les val/es feront comblées : toutes, les 
montagnes ^ les colines feront attiiffées. 

Routes les ames znémii^s feront co$9iUesà^xme 
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plénitude abondante yipQifijue ce fertlMea qui 
lèhi lui-même lear plenttiide ; 6c les âmes m 
font élevées comme des imniagmet au deflbsdef 
antres, firmi ébaiffks ftaaéancies par la Tcnoë 
de Dieu. 

fa ghhre tfi c$mme U fiemr des fbsmps. 

Toute laghire que Thomme peut prendre en 
lui-même, ou en quelque chofe dans les produc- 
tions de fon homme animal , c'en comme dufiin^ 
que le foleil feçhe auffitôt qu'il commence ipa- 
roître. 

j^. lo. F'otci le Seigneur VQtr€ Dieu qni vient dans f4 
fuijfance. Il dominera par la force de fon bras. Il 
forte avec lui fes recompenfrs ^ ^ il tient entre 
fes mains le prix des travatuc. 

Dieu vient lui-même d^ns fa puijjince pour ai- 
der & foutenîr Tame abandonnée & afligée. Et 
elle n'eft pas plutôt entièrement affujetie à fon 
empire, qu*il l^domine avec toute la force de fon 
Ifras; en forte qu'elle ne peut plus nî lui refifter, 
jii le défendre de tout ce qu'il veut : fi bien qu'el- 
le en éprouve deux efets ; l'un, qu'il la défend 
avec toute fa puifFance de tout ce qui eft étran- 
ger; l'autre, qu'il la domine avec une force in- 
vincible, Que peut une terre fragile contre fon 
Dieu fi puiflant & f] fort ? 

// porte avec lui fes retompenfos , c'eft à dire , le 
prix de ce qu'il a mérité lui-même en nous; &il 
LU. lui-même la recompenfe&/^/n;if</p tous les 
travaux, 

}'^ 11, Il mènera fon troupeau dans les pâturaget 
comme un pajieur qui paît fes brebis, // raifem- 
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fmt U fitrit de pm bnu ks feêUs éigmmÊtt ^ 
Us frmdtsJmufimfiims il fwt^ralm^ml^ 
s krtHs qm ptrmn fUimi. 

induit & même Im-^mètnefim trmfptém^ les 
ai lui foat aibandonnées, & qui ont mit 
toute leur confiance. Oà les condoit-il? 
'pâturages qu'il leur aloi-méme prqwrés. 
(t pas la brebi qui pre|>are (qq piiturag^e ; 
lie fe contente 4e (e lùiSjçt conduire ou il 
fon adorable Paficur. 
>rte dans fonfein les ames encore foibles & 
s comme de petits étptemuc^ les card&otn 
iant un foin particulier; il lesportedans 
de fa providence t & par ua loin tout pa« 
; mais pour les hreUs plehtes ^ pour le$a* 
»rt avancées en lui, & qui commencent' i 
ir fécondes de fa fécondité* 6 celles»!) , 
erte lui-wirne. Il fait unç diference de por* 
is fon fein , & de porter lui-même : pirier 
mfem eft porter par tout le loin de lapro^ 
ce ; mais porter tmè-nfime ç'eft lorfqu'el* 
Dtenlui; alors il les porte véritablement 
Sme, ileaieur^emeure. 
a veut encore dire plus proprement, que 
les agnemx ^ il les raflèmblera avec loin 
fils voudront s'éearer , & que peu à peu i( 
endra d^ns fon fein les rçcevant en lui ; 
pour ces brebis ineres qui y font déjà, il ne 
end pas ni ne les reçoit pas en lui , puif* 
es y font déjà; mais il les porte apr^s les y 
reçûeç. 

. Qui a aidé PE^U du Seifftemr \ fui lui a 
ni conftil ? nui Im a éfris eé fm^ildeveitfuirel 

li e(l-ce qui peut contribuer à aucun bien ^ 

4t$de^* 
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4Mkr en foî PEJpritdm Se^êeur ? N'cft^ce pas loi 
qpi fait , & qui fait tout faire ! Se fert«il du #««- 
Jtil des hommes pour faire réiiffir fes deilèins^ 
Cependant la plufpart des honimes font conmie 




^- , y .. 

iiflènt pas j comme fi fon décret n'étoit pas in- \ 
faillible , & que le foin & le fouçi immodéré des i 
chofes aprît à Dieu ce qu'il doit faire pour la con- 
duite intérieure & extérieure. 

]f^. i6. Tou$ hs peuples du monde fout ievaut lui 
comme s* ils u*etoieut point ; ^ il les regarde cant» 
me un yuideiff comme un néant. 

Si tous les hommes enfemble ne font devant 
Dieu que comme s^ils n\'toient pas , comment une 
perfonne particulière^ qu{ n*e(l rien en compa- 
raifon de tout le monde, vpudra-t'elle être quel- 
que chofe? Cependant ce rien du rien ne tend 
qu'à être quelque chofe, & àfubfifter en tout: 
il veut être beaucoup devant Dieu, devant les 
hommes , & à fes yeux ; & il n'eft rien ni devant 
Dieu , ni devant les hommes , & ne doit rien être 
à fes yeux. Au lieu de tendre à être quelque cho- 
fe , nous devons tous tendre à n'être rien : au 
Heu de nous remplir, il faut nous tenir dans no- 
tre vuide : Car nous ne pouvons nous emplir 
que d'ordures; & iî nous demeurons dans notre 
vuide, Dieu, qui remplit necelïairement tout 
Icvurde, nous remplira de lui-même. 

^. l8. A qui donc fercZ'Vous rejfewble^ Dieu ^ iff 
quelle image en tracerez- 'i^ous ? 

Tout ce que nous nous figurons de Dieu , tout 
ç€ que nou$ en penfons , tout ce que nouç en 
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^oâtODs & diftinguons , ne peut point être Died» 
mais bien quelque écoulement Me grâce, Diea 
n'étant rien de cela. Les Mrs. de la Religion 
n'ont pi^s pour cela raifon de ne pas vouloir que 
Ton faile des tableaux ; puifque ce n'efi point la 
Divinité que Ton reprefente, mais Thumanité 
d'an Dieu, qui s'eft fait homme, afin de nous . 
donner en mourant pour nous un témoignage 
plos feniiblede fes bontés : & nous devons gaf^ 
der chèrement toutes les peintures qui nous en 
rafraichiflent lamembire , comme nous tonfer- 
Tons avec refpeâ les livret qui nous en decrf* 
vent l'hiftoire. Mais pour fe figurer en foi des 
images deDieu c'efl ce qui ne fe peut & ne fe doit 

ë' mais faire. Dieu comme Dieu étant un pur 
fprit, à qui l'on ne peut donner ni couleur ni 
figure : cequi eft le plus nu & le plus fimple, le 
plus caché & le plus profond , eft ce qui eft le plus 
Dieu. 

fr.lJ. N^avez^voHS point JA qui je fuis'i nel^éUpei^^ 
' voMSfowi etftemdu! 

N*âveZ'V<ms point fû que l'e fuis l'Etre des é- 
tres^ &quelrous n'êtes rien? Ne Pavez-voàspà^ 
entemdm lorfque je l'ai dit moi-même!: Egojtim 
qmfnm^ 

ft 1^. Qn! anéantit ceux qui cherchent amec tàm àe 
pHH les fecrets ; ^ qui réduit à rien les juges du 
monde, 

O hommes qui vous donnez tant de peines 
pour pénétrer les cHofes cachées , & les fecrets 
que Dieu n'a pas voulu vous découvrir, vous 
ferez anéantis \ & les ame^ petîtes & ignoratite» 
fauront fes fecrets, qui vous feront toujours 
plus cachés. Ces perfonnes qui veulent juger de 

tOtt» 
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tout âtant le tems, &qtti fe piquent d*eil _ 
Jm^r^ verront leuisj^emetutcùdii^ inutiles. 



jl^.^i. Ctiix qm ejpittm éU Seigneur trouveront Jti 
firets totgours nouvelles: ils f rendront des atUi 
fommeksa^les; ils courrontjans/e fatiguer j^ 
ils mareberontfans jn*ilsfe taffent. 

Lor fque Ton ^Jk^re en Dieu , on tramée des/or* 
rirx toujours nmvetUs \ parce que cette eiperana 
fortifie en Dieu dans les plus étranges ^fliâions 
& plus l'afliâion augmente , plus Tefoeranc^ 
devient ferme* On prend des aiks comme ses a^lei 
otttrepaffiuit toutes chofes , toutes peines & dî 
ficultés, pour s'aller repofer dans fon efperan* 
ce, & cela/îMf/ jamaisy^ Isjler ni fe fatiguer^ i 
caufe Que la connance ùdt trouver du plaifir dani 
la foufrance. 

CHAPITRE XLI. 

fr. 4« — f^*^ft ^oiqui fuis le Seigneur j c'eft mi 
V^ ^^i f^is 1^ premier & le dernier. 

Dieu eft notre principe^ duquel nous fbmmc 
fortis; & notre dernière un ^ dans laqucU 
tious devons tous retourner & nous écouler. 

^. 9» — y^ vousaiapellé à moi J^un pais éloigm 
(^ je vous ai dit: Vous êtes mon ferviteur \ ^ 
vous ai cboijt pour moi ^ i^ je ne vous ai point n 
jette. 

Dieu nous apelU par fa bonté du péché où noi 
étions engagés» qui eft un pats extrêmement < 
infiniment éloigné ait lui , puîfqu'il n*y a que le p 
ché qui foit opofé à Dieu. O heureufe parolt 
lorfque Dieu dit à cette ame après l'avoir apell< 
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: laiiicnée de fon éloignementi ^^/ ha mam 
rviteâÊr; je vms si chatfifwr tmi particulière* 
leot pour y faire ma demeure , & afin que vous 
)f ex en moi fans referve & à toutes mes volon^ 
?s; ^je Mê vous m point r#f</// pour toutes vos 
>ibleflës , mais je vous ai protégé d'une ma*" 
iere particulière! 

Ma Ne eraigmez point \ parce que je fuis avee 
vous : ne vous détottrnez point ; parce que je fuis 
votre Dieu^ Je vous ai fortifié ^ je vous ai fecouru^ 

Dieu ne veut point que Tanie: entre tn crainte ^ 
Q doute, ou en défiance , où qu*el le hefite ; mais 
libelle s'abandonne & fe confie ; parceque Dieu 
favee elle: qu'elle ne fedétottrne point àt\\x\^n\ 
ie l'abandon de tout elle-même entre fes bras; 
arce fu*il efi fou Dieu ^ mais un Dieu qui Vzfe* 
ourue (if firtifi/e déj^ tant de fois en toute ren*- 
lontre. 

^. 1 3. Parce que je fuis le Seigneur votre Dieu , qui 
vous prends par la main^ uf qui vous dis: Ne 
craignez point : C^eftmoi qmvous aide ^ qui vous 
fiuttens» 

Rien ne plaît tant à Dieu que l'abandon & la 
!onfiance, & rien n^ofehfe tant fa bonté que la 
leâance.l C'eft pourquoi il recommande avec 
les paroles fi fortes & fi touchantes d'éviter la 
rrainte « & de fe confier toujours plus en fa bon* 
é. Confiez vous , abandonnez vous fans crainte 
i (ans referve y ditDieu^ parce que je fuis le Sei- 
fweur votre Dieu , qui vous prends par la main pour 
rous conduire moi-même fi vous me laiflèz faire. 
Nr craignezpoint : c*e(l moi qui vous le dis; je 
le TOUS laiuerai point périr tant que vous vou- 
irez bien vous confier à moi: e^eji mo/ qoiXuis 

un 
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un Dicû Tout-pnîfBmt fui vous mie ô? qàî voiù 
fiutiems ; qu'avez-yoas aonc à craindre ? 

i^k 14. Ne crsigmez pémt^ Sjâcêi j fui Aesdeve^ 
nu comme MHpetif ver i uivoiu^ ôijrailj quié^ 
tes comme mort^ C^efl moi qui viens vous fecou^ 
rir : c'eji le Saint d^ifréiël qui vous racheté. 

Ne craignez point y ô âmes abandonnées, je 
vbus le répète; hoàs qui êtes devenues càmmè un 
petit ver ^ votre anéantifTeineht & par le mépris 
que toutes les créatures font de Vous : i\ femble 
qu'elles vous rendent jufiice de vous fouler aux 
pieds, vou$> qui êtes par votre pourriture re^ 
duits comme un petit ver dans lapouffiere. Nt 
vousj auffi; ne craignez point 9 SÏJraêl^ ôames 
qui vous êtes fiées à Dieu au deiTus de toutes 
chofes, qui êtes cependant comme 9»&ftf/&dans 
une entière privation de vie&de fbutii^n. Cefi 
moi qui viens vous fecourir&\ ous tirer du fepul- 
cre : c^(^ le Saint d^Ifraêl : comme s'il difoit ; 
c'eft celui qui eft laint en toi , 6 Ifracl , & en qui 
eft renfermé toute la fainteté , qui te racheté de 
tes miféres & de tes foiblefTes. 

]^» 16. Fous vous réjouirez dans le Seigneur '^ vont 
trouverez vos délices dans le Saint d^IfraéL 

Lorfque vous ferez pauvres ^ dépouillés de 
tout , morts & anéantis , vous vous réjouirez dam 
le Seigneur ; ce ne fera plus en Vous que vous trou- 
verez \otre joie y mais en Dieu : c'eft ce qui 
fait qu'elle fera inaltérable: & vous trouverez 
vos délices dans la Sainteté de Dieu même. Les 
âmes fans propriété , non plus que les Saints 
dans le ciel , ne fe rejouïfTent pas d'être faîn- 
tes & parfaites ; mais toute leur joie eft de ce 
^ue Dieu dkfaint^ comme ils le témoigneront 

in- 
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incêflamment tic chantant autte chcfe que 
Sanctus. 

CHAPITRE XLIL 

f.i6» T £ conduirai les aveugles dans une voie aui 

I leur Aoif inconnue : je les ferai marcher 

dahs desfentiers qu^ ils avaient ignorés. 

'Je ferai que les ténèbres devant eux fe change^ 

tout en lumière^ X^ que les chemins tortusferoni 

redréJJ7s. Je ferai ces merveilles en leur faveur & 

je me les abandonnerai point, 

I9. — Qui eJlPaveujgle^Jinon celui qtiis^e/ivendâ 

lui-mime ? 



T OriqùeDîeu dît ce qu'il /^r<i en faveur de I* à" 
*^vekglè^ ir déclare lui-même qui eji cet aveu^ 
jffe: c*eft, dit Dieu, Ifraè'l, cette ame abandon- 
née qm s^ejl vendue & livrée entre mes mains 
dans un efprit de facrifice pur & d^abandon aveu- 
j^le. ]t ferai «i^r^iS^r cet aveugle abandonné ^^mix 
une voie qui lui /toit inconnue jufqu'alorsl je le 
conJmrai dans desfeMi'ers qu'il ignoroil: ce qui étoic 
obfcur pour lui &pour toutes les autres âmes, 
iui fera rendu très-clair. Dieu proniet défaire 
tomes ces merveilles ^;7y2ii;^)yr des âmes abandon- 
nées à ùi conduite y & de ne les délaijfsr jamais. 

CHAPITRE XLIU. 

f. l'^T^T"'^ craignez f oint ^ -^ car vous êtes à 

li Lorfque vous marcherez au travers des eaux ^ je 

ferai avec vous ^ £3? les jleuves ne vous fubmerge- 

font point: lorfque vous marcherez dans le feu ^ 

vous n* en jerez point brûlés y i^ laflimeferafans 

àtdeur pour vous. 



SZ I s A V E 

3. Pareequt je fuis le Stignntr votre DitH^ leSiùitt 
d'Ijr ait votre Sauveur. 

OAmesf»(A« àvotreD(>« par tant de titres, 
qui vous êtes encore données & abandon- 
nées à lui, ne craignez point ; vous ne fauriez 
craindre fans lui faire une injure, pnifqu'il vous 
commande tant & tant de fois de ne craindre pas. 
Et quoi , douterei-vous de la parole d'un Dieu i" 
Si un homme d'honneur vous difoîi cela, vous 
vous fieriez à fa parole. Dieu le dit un grand 
nombre de fois, «l'on neveutpass*enfieràluî. 
O aveuglement cfroiable! 11 veut bien ^tre dvte 
nous pour nous garder &pournot s encourager, 
& nous , nous ne voulons pas être avec lui , ni 
nous laiflèr â Tes foins & à la conduite. Si, dit- 
il, vous voulez bien vous fier à moi, qui fuis 
Dieu, &qui, tout Dieuque je fuis , veuxbien 
vous donner des aiTurances, je vous ptoinecs, 
que luavd voui manderez n« travers des eaux de 
toutes fortes de tribulations & d'afliâions , vous 
n'en ferez poht fubwerg/s, parce que je ferai 
avec vous en toutes chofes, ffelon cette autre 
parole dîteauRoi-Prophete;] (a) Je fuis avec 
luidansl'afiiâion. 

Si vous pajjez «« travers desfiàmei deS tenta- 
tions les plus Violentes , va\s%ni ferez faint ira- 
Us tant que vous voudrez bien Vous abandon- 
ner à moi ; la fiârne de la concupifcence fera 
mkratfaHi ardeur pmr vous: mais fi vous fortcz 
de l'abandon, c'cît alors feulementquevousdc- 
vez craindre: mai» tant que vous vous en fier» 
à moi , Ji'aprehendez rien ,, farce que jt fuis ItSei- 
gueur ■votrt.Dieu ,ieS«ivi 'Cljra^l , desamcsabsn- 
doi)néet,,c'ellçg moi que vous ttenverez lave- 
Wrable Sainteté. J*.4. 



C H A p. XLIII. f. 4-7; 8} 

j^.4. — Je vous ai aimi. — 
jr. Ne craignez point ; parce que je fuis avec vous. 
Je vous amènerai des enfans it V Orient. — 

O douces paroles, vous mus àvet aim/! Et 
qui j[bmmes-Dous pour mériter l^amour iTun 
Dieu? £t) c*eft parce qu'il noul «rW que nous 
ncdtyons point craindre. Lorfque roblume beau- 
coup & que roneftafTuré d'être aimé 5 peut-on 
craindre quelque chofe f N'eft-ce pas faire la 
dernière injure à un ami que de fe défier de lui? 
Nous faifoQS à Dieu ce que nous ne feijons pas 
i un homme. Dieu nous donne tant d'affurances 
qu'il eftavec nous^ & nous méprifons fa compa« 
gnie! Nous ne nous apliquons pas àdemeuret 
cnfaprefence: 6 ingratitude inconcevable! 

Vous promettez, ôDieu, à ces âmes aban- 
données I que vous leur ameneret des enfanj dé 
POrienti cela fe trouve bien véritable: car on 
ne fauroit croire comme Dieu amené de toutes 
parts des enfans à ces âmes, qui les font entrer 
dans la vraie voie. Elles n'en cherchent plus ;. 
mais Dieu leur en fait trouver , & leur en amène 
lui-même par des providences admirables* 

f.6. Je dirai à l* Aquilon : Donnèt-ntoi mes enfans i - 
^ au Midi : Ne les empêchez point de venir t. 

C'eft ce que Dieu die à tous les Dtreâeurs qui 
empêchent les âmes de s'abandonner à lui fans 
referve : Donnez mai ^ dit-il^ mes enfans^ <\^fi 
vous tenez arrêtés en eux-mêmes & dans lamut*^ 
tiplicité : ne les empêche t point de fe venir jetter 
entre mes bras* 

f.^. Car c'^eji moi fui ai crttpour ma gloire tons ceux 
qui invoquent mon Nom i c^efimùiqui lésai for* 
mes A ^futiesaifittts. 
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Cela^tant de la forte, n'eft-cepasàmoîàlej 
conduire félon mes volontés? Pourquoi ne les 
laifîeï-vouspasaller à leur Créateur, quineles 

a créés que poUr lui. 

)^. 8 . Faite I finir dehors un prupU jui /lott avetiglf , 
^Moiqu'ileiit des yeux ; ifHi était fiurd, quoiqu'il 
tût dts oreilUi. 

ffl««j yôrdVAsrj de l'Egipte &delamultipliciié 
de ioi-mémztin peuple quittait aveugle^ quoiqu'il 
eût des yeux ; puifqu'il n'étoit pas éclairé par 
moi, qui fuis la véritable lumière: iisn'eiiten- 
doient point , puifqu'ils n'écoutoient point au 
dedans d'cui ma parole , quoiqu'ils tàjfint dts 
ùreilles. Que fervent ces oreilles qui ne veulent 
pas enienare mon langage intérieur "i 

f. 9. — < Qui de vous autres a jamais anoKcé ctt 
■vérités ? 

Vousvousanoncezvoùs-mÈnieauï amcs, & 
vous ne m'anoncei point pour leur parler , vouï 
ne les inftruifei pas â m'écouter ; & c'eft dequoi 
je me plains, que l'on ne fâche point mener ki 
âmes à leur Créateur- 

■f. io. fiui êtes met t/Moiui. dit le Seigneur, Ç^ 

mou ferviteur que j'ai choifi, afiu que vous ereiei 

i^que Veut compreniez que e'eji moi qui fuis. — 

II. C'eft moi qui fuis le Seigneur \ c^ejî moi qui It 

fuis, \jf horsdemai ilti'yapoitil de Sauveur. 

Dieu dit aux âmes bien abandonnées & qui ont 

l'expérience de fa conduite, qu'elles /ô»/yi/t^ 

jwaiw/ tant envers lui qu'envers lesautret, afin, 

dit-il, fu'Ht eraieal iff qu'ils compreuueut quec'ejt 

moi qui fuis, pour donner le véritable être, qui 

paisopeter & agit dans les âmes , les animer & vî- 

vJâer. ^■<» 
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Pois comme fi ce Dieu de bonté fe fi choir de 
ce que l'on veut comme lui difputer fon Etre 
dans les âmes, ne les voulant pas laiffer condui- * 
reàlui, il répète deux fois: Je fuis U Seigneur; 
oMïj c*cjl mot qui U fuis. Pourquoi voulez- vous 
donc me difputer mon Etre & mon Empire fur 
les cœurs ? Croiez-vous pouvoir fauver ces a* 
mes que vous m'arrachez pour les conduire 
[vous-mêmes ? ] Sachez qu'W n'y a point de Sau^ 
veur que moi. Ne les empêchez donc plus de me 
chercher comme leur Sauveur , de fe confier & 
de s'abandonner tout à moi , & de fe laififer cou* 
dttire & fauver par moi, 

f, IZ. C^eft moi qui vous ai anonci [la vérité:] 
ç*eft moi qui vous ai fauves, ] e vous l* ai fait en- 
tendre , — vuui m^cn êtes témoins , dit le Set'- 
gneur ^ l^ je fuis Dieu. 

O Dieu , le defîr extrême que vous avez qu'on 
vous croie dans ce rencontre, &que l'on vous 
laiijèla conduite des âmes, fait que vous, qui 
ne prenez des témoins pourquoi que cefoit, en 
vouliez pour cela, afin que l'on vous croie , & 
que l'on fe confie à vous. O bonté de Dieu, qui 
ne peut être trop admirée , vous jettez l'amo 
dans l'étonnement ! I^ous me ferez, témains^ dit 
Dievi, vous 6 toutes les âmes qui avez éprouvé 
ma conduite, fi je ne vous ai pas annoncé toutes 
înesi vérités,' fi, je no vous as p2is fauve dans vos 
plus prejQTans dangers ;y> vous ai parlé au cœur „ 
& je vous ai fait la grâce de m^ entendre , vous dif- 
polant mol- même pour cela : je parle, & je 
donne l'intelligence devines paroles. Vous m^étet 
I^DfX;//!!/ de toutes.ces chofcs , qui font aulii veri- 
talpiles comme il ç(i vr^i que j> fuii Oieu^i 

F 3 ir.vv 
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' "^,1^. C*^m»ifiùftiitdislee9Mmenctme»f^ntàne 

ftKt m'arracher te qnt je tiens entrt mes mains. 

Quand j'ai r/folu £agtT , qui foHrras'y ofofer ? 

O paroles qui expriment tout ! C'efl moi qui 
fuis dèsle comoiencement , pouraideraufli bien les 
smes commençantes que ]es avancées. Qa'y a- 
l'il àcraindrepourelles fi elles s'abandonnent à 
moi ? Car qui pourrait les arracher d'emtre met 
viains ? L'enfer & les démons n'en pourroient 
pas venir à bout: la nacuteni tous les hommes 
ncpourtontpasnonplPK me les arraciier. Qu'y 
a-t'îl donc à craindra? Qu'elles demeurent oili- 
ves ? Quandj'ai réfalu d'agir , qui peut m'en empê- 
cher ? Et quand je ne veux pas agir , qui peut 
m'obligcrde le faire? ODicu, vous parlez en 
Dieu , vousagillci en Dica ; mais les âmes qui 
ne s'abandonnent pas à vous ne vous traitent pas 
en Dieu, 

3^. 1 f. Je fuis le Seigneur , le Saint qui efî parmi 
fiiHi ^ leCre'aleur d'ijriiël , ^^ voire Rai. 
Jefutiff Seigneur i ieSaint, quiventétrefeol 
Sainte» vous S. qui VOUS peut fcul fantifîer: U 
Cr/a/tficdèsamesahandonntfes. Mais, A Dieu, 
oe l'étes-vous pas de tous les hommes ? O c'eft 
quej'aicfé<! Ces âmes -de nouveau leur enroîant 
un nouvel cfpritde vie: {a) fnVoieï votre Ef- 
prit , [dit David , ] & elles feront créées de 
nouveaui Je luis auïïî vùiré /toi, qui vous Veut 
gouverner &regnçr en vous ahfolument. 

T^.iç. — Je ferM tm dxmn dans It defert ; i^jt 
ferM toufàrdes fiemvtithvi un f terre iateuffibU. 
Dieii ftul peut f^ùre un thtmitt dans le deferi 

efroiab\tàe la foi: & ce^efcrti qui |airpeurâ 
Wtt- 
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tonte& les âmes ^oi n'y marchetir pas , qui pa« 
roît ane perte ârune tromperie, eftunchemin 
affiiré poar les âmes abandonnées ; & ces terres 
qoi (ont inacceffibks à tous les eforts de la créa- 
tare , fe trouvent pleines de fleuves de grâces & 
dcdelices pour les âmes qui s*y laifTent conduire. 

]^. 21 • C^eft moi qm m fermé ce peuple pour moi^ 
mSuoej tsf il pubUera mes louanges. 

C*€ft moi qm m formé ce peuple intérieur & a* 
bandonné, ce peuple fans intérêt, ce peuple du 
yàiZïXkO\it<i pour moi mime. Chacun a fes créa- 
tures qui lui font dévouées , & tous les hommes 
font pour eux-mêmes^ & ne travaillent quepour 
eux ; je me fuis fait uu peuple pour moi , [un peu- 
ple] qui n*ait d'intérêt que pour moi feul , qui 
s'oublie de tout ce qui le concerne pour ne pen- 
fer qu'à moi , qui oublie même le foin de fou fa- 
lut pour ne fonger qu'à ma gloire. Ce fera ce 
peuplez moi qui publiera mes véritables louanges^ 
qui me fera honorer en Dieu, ODieu, vousne 
feriez pas Dieu fi vous ne faviez pas vous faire des 
âmes de cette forte. O hommes interefTés, vous 
n'êtes pas de ce peuple choifi; vous ne penfez 
qu'à vous; vous ne.travaillez que pour vous; & 
ce peuple ne penfe qu'à Dieu , & ne travaille que 
pour lui, fans vouloir rien pour foi, 

CHAPITRE XUV, 

f* 2. — . TVT''^ craignez point , & Jacob mion fer-- 
X^ viteur^ qui marchez, dans la droit u- 
re du coeur , {«f que fai cboifi. 







Vous, qui «//f« Amplement dans la .Jrtfi- 
ture Je votre cœur , ne cratgn^z^ r%va,\ c^ 

F 4 DvcM 
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Dieu vous protège d'une manière particu1îer«i ' 

Il vousatior/ï pour lui ; &taniquevousnefow . 
tirez point de votre droiture & de votre lîmplicU 
té, il n'y a rien à craindre pour vous. 

■f'. 3. — Je répuKirai Mon Efprit fur votre pofle- 

Til^i ^ ma tenediâioH juT vAre race. 
j, L^Hn dira: Je juit au Seigneur; l'salre fi glot 
rijiera du mm de Jacob : un autre l'erim défit 
tnain: Jt fuis au Seigneur ; (jf il fir a gloire de 
porter le nom tf/fiaêl. 

Dieu promet de répandre fou Efprit fur les âmes 
abandonnées , & de les benir très-particuliere- 
nicni, cesames faifanUeur^/ofVf defedéclatet 
pour Dieu d'une façon ttcs-linguHere, de per- 
dre tout intérêt pour Se feul intérêt de Dieu icul , 
enfin , leur dépendance de Dieu & la manière 
dont elles font à lui , eil la feule chofe dont ei- 
le&faïTent cas. Ne craignez do^c point , dit Dieu 
[#.8.] &. ne vous /pouravtcz point , puifquevous 
.ttes à moi de cette forte. 

CHAPITRE XLV. 

jf.3. JE TOUS donnerai le f trefors eaei/t ^ £5" /« 
j richefjes ficretei isf inconnues ; afin que 
TOUS fachiezque fi fuis te Seigneur. 

Dieu dcnne aux âmes abandonnées les trefors 
tachas à tpus autres , des richejfes immenfej 
que les autres ne connoiflentpas; &il enûfede 
la forte afin que l'on fâche qu'il efi le Seigneur ^ & 

qu'il fait bon s'abandonner &fe fier à lui. 

5^. 8. Citnx,cnvi>iezd^enhatitvotrerofe'e; y q^e les 
KÙ/ésfiiJjenidefienàit It "^tifie comme une fluie: 
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fne la Urre s^ouvre , £5* qu^ellegernte k SoMvenr , 
t^ f$te lajmfticf nMjfe en mêmt tems. 

O Ciel du ciel , effvoiez de vous-même cette 
r9f/e^ qui rende la vie à cette ame qui eft compio 
morte : que du fein de votre Divinité forte Iç 
Juftej JefusChrift, quiedlefeuljufledefapror 
pre juftîce ; qu'il \\cnnccorume une pluie dans l'â- 
me pour la revivifiera la rendre féconde; qu'il 
fetbrme en elle, & qu'elle j'cuwr^ par unvuidc 
& anéantiffemept parfait ; & ce fera dans cet 
anéantiflement qu'elle^^nw^r/i fon Sauveur ; par-»- 
ce quMl deviendra en elle-même un germe dç 
vie, qui croîtra peu à peu, &lui donnera une 
nouvelle vie en Dieu qu'elle n'avoit point enco- 
re eue jufques alors. Lajuftice naîtra en même 
tems; Tamefera mifepar làendifpofîtiondevcr 
ritablejudice, inconnue à tous ceux qui ne l'é'p 
prouvent pas. 

f. îj". Fous /tes vraiment le Dieu caché ^ te Dieu 
d Ifraèly le Sauveur. 

O Dieu , vous êtes bien le Dieu caché l qui eft-cc 
qui vous connoît ? Vous êtes caché dans le feîi^ 
de votre Père, caché fur nos autels , & caché 
dans Pâme anéantie. Il n'y a que vous qui puif- 
fiez vous découvrir & vous manifefler dans tous 
ces lieux: & vous ne le faîtes qu'aux âmes qui 
vous font entièrement abandonnées, IdcfqueK 
les vous êtes fingulfcrement le Dieu ^ le Sauveur, 

f.lj. Ifraèl arefftJuSeigtfe^ un faluS éternel,. 
21. — N*e/i'ce pas moi qui'fuis le Seigneur 1 Un* y 

a point d* autre Difu que moi ^ le Dieu jujle\ £3? 

personne ne vous fauvera que m/ty^ 

U^anc abandonnée a reçu de fonDiefciitifa\u\ 



p% Isa Ï b 

chutes; f0 vous porterai en forte qu'il ne pou 
vous arriver aucun accident; enfin , je voffsji 
verai de tous dangers ^ j*opererai moi^piéi 
Totre falpt. 

3l'.8. Rentrez dams votre cœur^ prévaricateurs. 
p, -^ Reconnoifiez que je fuis Dieu , fu^il ft*^ 
point d* autre Dieu que moi, 

DJcu ne demande autre chofe au pécheur fin 
qu'il retourne & rentre dans fon cceur^ d'où il s' 
éloigne par le péché ; qu*il reconnoijje qtCil 
/)/>« puiflT^nt pour le faijver, qu'il doit fedc 
lier entièrement à lui , & qu^il n^y a point d^au 
Qieu que lui qui le puifle faire, 

CHAPITRE XLVIL 

^. I. T^Efcendei,^ ujjeiez vous dans la poï 

y. AJjeiez vous , demeurez dans lejilence , Çj? i 
irez dans les ténèbres. 

L 'Ecriture invite tontes les âmes d'entrer 
de defcendre dans la poujfitre de leuméat 
& là d'y demeurer ajfts en repos , comme dans 
lieu qui leur eft propre. \\ faut demeurer af 
dans tous les états, c'eftàdîre, s'y tenir enj 
pos , & dans Un filence total & de la bouche & \ 
cœjir : il faut entrer dans les ténèbres de la foi nu 
& c'eft à quoi nous fommes invités. 

CHAPITRE XLVIII. 

f, lO. T-E vous ai purifié par te feu , mais non coi 
I me t* argent : je vous ai choiji dasis 
^ fournàife de la pauvreté. 
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JE voms ai purifia par le feu des afliâîons & des 
tentations, non f as comme l^ argent^ maisd'u- 
f ne purification bien plus forte : je vous ai cboi^ 
/pour moi lorfque vous étiez dMts la journaifé 
du dépouillement Ix. de la pauvreté intérieure, 
qui refait par la perte dô tout, tant pour le de- 
hors que pour le dedans^ Lorfqu'il eil parlé de 
dépouillement, ce n'eft autre chofe quelapaU- 
mté d'efprit {a) béatifiée par Jefus Chrift. 

I^.iy, — y ^ fais lif Seigneur votre Dieu^ qui votêi 
mfeigne ce qui vous efi utile , ^ qui vousgouver' 
, ne dans la voie par laquelle vous marchet. 

Dieu veut bien lui - métne nous enfeigner & 
nous indruire , &nous ne voulotis ni l'écouter 
nîaprendre de lui. II tie nous enfeigne qiie ce qui 
mus efi utile & avantageux , il nous veut condui- 
- rc & gouverner dans la voie par laquelle nous de«» 
' I yQiXi%màrcber\ & nous ne voulons pas nous aban- 
donner à fa conduite. O aveuglement épou- 
vantable ! 
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\ J^. 18. Ofi 'bous vous fuffiet» apliquéa mescomman^ 
Adem 



démens ! votre paix ferait comme un fleuve^ £3* 
^ votre juftice comme les flots de la mer. 



'H 

m 



_ Dieu a de la douleur de voir que Tame ne /'<i- 
^^f Mf^^pasàlui obéir & à fuivre fes volontés. It 
u\ >'en explique d'une manière qui le fait biencom- 
v\ prendre. O âmes incrédules , fi vous vous étiet 
• feulement apliquees à faire mes volontés fans foi- 
! gner à vous • mêmes , voiis auriez été établie^ 
dans Une paix invariable ; elle fe feroit répan- 
; duc etl vous comme «1^ ^eii^i/^ & comme un délu- 
ge; ijf votre juftice auroît été ïmtnenk comme 14 
mer y puifqu'elle aarolt été ma propre juftice. 



^ I s A t K 

CHAPITRE XLIX. 

jf . I j-, T "iNe mère fêta - eSe oubUer fin exfaat, 
\J ^ »^ avoir point de compajjioit du fi' 
qa^elle a porté dans fet entrailles l Mais qua» 
mime elle foublieroit , pmrmaijtKtvûmmiliM 
rai jamais. 

Dieu a mille fois plus debont^S plus de ro» 
paffion pour nous , que la mère la plus ten'* 
dren'en peutavoirpouryô»_^//; & cependant oa 
laifle aune mère le foin de conduire Ion enfant» 
elle en difpofe comme il lui plaît, Tenfanine 
s'embarafTe de rien que de lui être abandonné &. 
fournis ; & nous ne voûtons pas être de m^n^ 
CDtic les mains de Dieu .' I 

■^. 20. Les enfant fui vous viendront abris vitrt 
Jterilite\ vons diront encore : Lelieuoajefuisefi 
trop étroit. — 
zi. Et vous direz en votre cœur: Qui m'a enin* 
dréees enfoHS, moi qui étais fier ile , qui avais ai 
chaffée démon paù'i Qks a nourri tons ces enfanst 
Car ponr moi , j'étais feule Js" abandonnée. 
L'ame qui a éprouve une longue & ennuîenfi 
fterilitédsias le tems de la foi nue & la fortie d'el- 
le-même, eft étonnée lorfqu'elle ch en Dieu, 
& qu'elle eft tirée de cet état flerile & infruc- 
lucui , de voir le grand nombre d'en/ans que 
Dieu lui fait engendrer en lui. Elle demande, 
comment cela fe peut faire ^ Moi, quiétoiseb^^ 
/A de moi-même, entièrement Jîe'"'/e , qui fuil 
dans la dernieic pauvreté & le dernier abatte, 
qui m'a nourri tous ces enfans ! Dieu les a engen- 
drés en vouï, & les a nourris fans que vous le 
iicbiez. ir-'>'\ 
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t.23. — C*eft moi qui fuis U Seigneur ; 65? fou/ 
ceux qui nfatendent neferom point confus. 

qu'il fait bon asendrt Dieu 5 & n'atendrc 
que lui ! 

CHAPITRE L- 

f*l. ^E fuis venu ver s vous ^ l*f Une s*efl point 

I trouvé ibomme qui m'hait voulu rea^ 

^ voir. y*asaPelle\ l^perfonnenem*aen^ 

tendu. Ma main s* eh- elle râcourcie'i Eft-ellede^ 

venue plus petitel rl^ai-je plus le pouvoir Je vont 

racheter^ ni la force de vous délivrer "i 

O'Eft une plainte trop juftc qucDîeu fait. // 
\j vient ^iro»/ pour fe donner tout lui-même'^ 
& nul ne veut le recevoir. O injure terrible! Et 
cependant ceux qui vous refufent font ceux qui 
vous cherchent avec le plus d'emprefTement , à 
ce qu'il paroît : c*eft quMls veulent vous cher- 
cher en leurs manières. Lorfque vous vous pre* 
fcntet pour être reçu , il ne faut que fe laifler vuî- 
der pour être plein de vous. Ils vous veulent, 
difent- ils , & ils veulent néanmoins demeurer 
pleins: cela eftimpoflîbïe. 

Ilapelie^ tf perfonnne n* écoute fa voix; parce 
que le tumulte des créatures & de la multiplicité 
en empêche. Quoi , dît Dieu , ma main ejl^eilè 
plus petite pour vous conduire & gouverner , 
qu'elle n'a été pour vous créer? N^ai-je plus le 
poeivoir de vous racheter comme je l'ai eu autre- 
fois , ni la force de vous ^////V^r de toutes vos foi- 
bleflès? 

]^. 4. Le Seigneur nCa donné une langue favante^ 
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aft» que je pitijfe foMeuir par la parole celui fi 
ejl aèatu. Il au prend , ^ me louche Pareil 
tout les matim , npn que je l'éeaute ciiume a 

Dieu danne 2 l'ame anéantie tme langue favantt 

îl femble que toute la fcience foit dans cette lai 
gue, parce qu'elle trouve qu'elle dîi des chc 
fés félon l'ocaiîon qu'elle croioii ignorer; < 
cette langue n'eft jamais plus éloquente que lor 
qu'il eli queftion d'éclaircîr &i/f yD»(e»/r les ami 
chanccl lames & aéatues. On n'eft propremei 
en cet état qu'une langue, parce que le Vert 
eft lui-même /«^.iro/i? à laquelle cette langue fe. 
dcmoien, de paflage&d'exprefllon : &c'cfl-i 
la diference des hommes apolloliques aui at 
très, que les antres parlent , mais que ccui-i 
n'ont qu'une fimple langue quifert àfairepafli 
la parole, S. Jean dans ledefert dit de lui-mÈmt 
qu'il n'ell rien Qu'une (a) voix, quifert à poui 
fer la parole: l'homme apolioliquen'efÈ qu'un 
iai^uc, quîarciprc^oadcfapiirolc. 

Le Seigneur méprend lui-même, dit le Pro 
phete ; il me touche {"oreille du cœur tous les «u 
tius. L'Ecriture entend le matin de la confbm 
tnatioo, lotfque l'ame cfï reçue en Dieu; &j 
matix des premiers tems de la vie paffive, pi 
Dieu (Commence à inllruiie l'ame qui veut biei 
f/eouttr comme maître^ 

^. 5". Le Seigneur min Ditu m'a ouvert Voreille 
éfje ne lui ai point contredit ; je ne me fais pm 
- retira en arrière. 

^ Dieu ouvre l'oreilUdei'amc y & larendfî intej 
ligeote , elle entend d'une manière S fubiîle 
qu'fl 
(m) Jt»aui,iU 
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elfe (fommeùce à entendre au moindre fignal 
tes les volontés de fon maître. Toute la â- 
itéde Tame con&^tzXoxsznt poim comrarier 
irolontés de fon Dieu, & â s y foumettrea- 
glement dans lé mometit , fans retarder Teîe- 
ion ni s'en défendre fous quelque prétexte 
I cepuiflè être; ce qui feroitconmie/^ réti^ 
fu arrière, 

). J^ai abandonné mon corf s à ceux qui mefra* 
oient , &f mes joues à ceux qui m^arrachoient It 
oil de ta barbe. Je ri as point détourné mon vi- 
^ige de ceux qui me couvroient d'injures ^ de 
racèatSi 

Quoique ce paflage s*entende i la lettré de no- 
seigneur, il eiprîme très -bien Tétat d*unc 
e al^donnée , qui laiflè tout fon extérieur 
is un entier abandon pour tou$ les états fa- 
!UXOÙil plaît à Dieu la faire paffer, de mé* 
S) de confufions, d'abjeâion, de croix, de 
[omnies: Son corps ^ fcs biens, fon honneur, 
ae, tout eft livré & abandonne à la volonté de 
&u ; & Tame doit avoir une fidélité admira- 
polir ne point fe retirer ou détourner f ont fç,\i 
î ce foit par elle-même de toutes ces îgnomî- 
s: elle doit reder en proie à toutes les créa- 
es félon la volonté de Dieu , & deiSieuret 
is fon anéantriTement* 

7. Le Seigneur mon Dieu éjt mon proie3éUr\ 
T'efi pourquoi je ri ai point été confondu. J^aipre^ 
entémoH vifage càmme une pierre tris'dure; i^ 
'e Jai que je ne rougirai point. 

Le Seigneur^/} tnon Dieu &t mon proteSéur , dit 
te amet c^eft ce qui fait que je demeure fer- 
r dans mon abandon malgré la coxxuaiVtXi^^ 
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toutes les cifituies. £lle ne Ikuroît lîen craia«< 
drc , auffi w/irtf-t'elle jamais confiife i^as fou 
elperancc & Ùl confiance : & quoi qu'elle fc^ 
demcutéccentme une pûrre ferme, expofée conv»' 
me un but à toutes ks flèches que Dieu faii dé- 
cocher, & qu'il décoche lui-mfme; je fuis cc^ 
pendant aflurée , dit-elle , que tant quejenrf 
fortirai point de mon abandon jf »t rougir^^ 

ji.Z. Celui qui me jxjlifie ejl auprèi Je moi ', juitfi, 
es Ihî qui Je déclarera contre mai'^. ,1 

CeDicu de bonté veut bien lui-m^me me jm^ 
Jîifier àans toutes mes traverfes & dans les ca*i 
lomnies que l'on inventecontre moi ; c'elî pour^' 
quoi je ne penfe pas à me jultiâer moi-mcitK^ 
Quelque medirance que l'on puiiTetaircde moi, 
je lailTetout entre fes mains; &majulticeauu 
devant loieiï lui-même. 

)f . lo. — Que celui qui marche dam lei tetuirti, 

£5" qui n'a point de lumière , ejhere au Nom d» 

Seigneur; l^ qu'il i^apuie fur fin Dieu. 

Que celui qui eji dans les ténèbres de la foi , OU 

dans celles de la mort miliique, qui eft privé de 

toutes les lumières, tfpere ait Nom du Seigneur: 

c'eft lui qui fera fa lumière; O qu'il fera bien 

partagé! Que celui quiets privé de tout fouticii 

& de tout apui , s^aBuiefur foa Dieu; 6 l'excel- : 

lent, 6 le fort apui: 

!. . C'H AP I TR E LI. 

^. 4. ,X^CtMtez-m6i , vomt ni /tej man f<t^i 

'. X^ nation que j'si tbeifie , ententUz -ma 

voix. Carlaleifvrtirademahucbe, /t/aireraki, 

feuflei , ^firefofeTaén t»x . Dieu 
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Dieu veut que ceux qui font à lui d'une mt'- 
niere particulière, Vécomem. La plus gran- 
de marque que Ton e(l du P^ttpl^ de Dieu eft fi 
on fait l'écouter. Dieu a choift toutes ces ames_ 
ponr lui. O âmes qui voulez être à Dieu, qui 
êtes U peuple dont il 2L (ait chofx, écoutet-te; par- 
ce que fa bouche éclairera. Jefus Chrift eft la lu- 
mière du monde comme il eft la parole de ion 
Père : en l'écoutant vous ferex éclairées , & 
TOUS aurez Tavantage que Dieu fe repofera en 

VOUSw 

f>ii, — Oefi moi-même qui vous conpilet M. Qm 

étes-vouspour avoir peur arnn homme mortel'i 
14. Celui qui vient ottvrir , arrivera bien-tot. 

Dieu promet de confiler lui-même V2sne. Il lui 
demande , qm elle eft pour craindre un hemrne ? 
Cela veut dire; N'êtes- vous pas tout à moi; & 
n'eft-cepas me faire injure que de craindre de la 
forte ? telm qui doit ouvrir le fein de fon Père 
pour nous y faire entrer , arrivera tien-tôf: il 
commencerai venir; il fera revivre cette ame 
quiétoit enfevelie dans un fepulcre de mort ; il 
lui donnera une nouvelle vie ^ & ouvrirais, por- 
te de la vie pour fermer pour toujours celle de 
la mort. 

^. 1 5*. Car c* eft moi qnifuisle Seigneur voire Dieu , 
qui trouble la mer, pf qmfiùs fiulever fes fioti i 
mom Nom eft^ le Dieu des années t 

ODieu, c*eft vous qui faites élever la tetnpêie 
lorfqu'il vous plaît dans les âmes les plus tran* 
^uiles. Ma.is de même que le fond de la mer n'eft 
jamais plus calme que lorfque la- fuperâcie eft lé 
plus agitée , aufB l 'aine avancée en DieunL ^ft.y^'* 
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mais plus calme que lorfque la partie inférieure 
cftdaDS ]etroMltle&\n foufrance. 

C'eft Dieu qui cft fc Dieu dei armhs ^ qui 
fait la paix & la guerre comme il lui plait. 

#■ l6- foi mis mes faroies dans votre hoMthe, ^ 
je vous ai mis à couvert fous V ombre de ma main ^ 
afim que vous /tahlijfitz (es eieux , que voas fon- 
diez la terre , ^ que vous dj/iez à Sien ; Votu 
Jtei monpeufile. 

Lorfque Dieu fe choifit une aiiic pour l'état 
apoilolique , c'eft lui-m6ne qui parle par cette 
amc, &quilui met les paroles en là éoucbe : &eil 
m^me tems qu'il lui met les paroles dans la bou- 
che , afin qu'el le puiffe dire toutes les vérités fans 
fc regarder le moins du monde, il la met à couvert 
de lavainegloire&de toute propriété yà«j fem- 
kre de fa main; de forte que en même tems que 
Dieu fait toutes chofes en elle & par elle, elle 
■voit très-bien que c'eft cette »»«/» de Dica fins 
tombre de laquelle elle vit cachée à fes propres 
yeux, qui fait toutes chofes. Et il en ufe delà 
ibrie 11^» qu'elle éeabii£e & confirme les âmes a- 
vancées dans leur état; qu'elle /W? celles qui 
font encore toates commençantes & terrefires 
dans la véritable humilité & petitelTe ; qu'elle 
afermiffe la partie fuperieure en Dieu , & qu'el- 
îefotide & enfonce l'homme extérieur dans un 
plus grand anéantillènienc & dans une plus pro- 
fonde ballefie ; & qu'elle f^i/f aus âmes intérieu- 
res qu'elles apartiennent à Dieu d'une manière 
toute fpeciale. 

t-il' XevtillezVoMt, reveilletvttu ; levezvous, 

^ernfaUm , qui avez hû de la main dm Setguemr 
calicf, jt''xrs^ 
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Réveillez vous de votre fommeil de mort, ie- 
vez vous de votre fepulcre , pauvre ame aban- 
donnée , fui avez bu de la main du Seigneur le ca-' 
lice, & reçn dans une entière foumiflion à fes or- 
dres les croix, peines, aufierités, ignominies, 
miféres qu^'l lui a plû de vous envoier. 

f, i &• De tous les enfans qu^elle a engendrés Unes V» 
trouve aucun qui la fuutienne ; ^ nul de ceux 
qu*elle avait nourris ne lui prend la main. 

Une double aflîâion va fondre fur vous ; qui 
compatira à votre douleur? Lorfque Dieu veut 
bien pouilêr une ame jufqu'ad bout, il permet 
^nttomtes les perfonnes à qui elle a fait le plus de 
bien, qu'* elle a engendrées en Jefus Chritt , l'a- 
bandonnent : il ne je trouve perfonne pour lajoâ* 
tenir i au contraire, chacun donne deflu s, nul 
ne veut ni la protéger niia défendre; on croit 
rendre un ferviceàDieude l'acabler de plus en 
plus. Ceux à qui elle s'eft davantage confiée, 
font ceux qui entrent en foupçon de fa fidélité & 
{qui ont] undcgoûtde fa perfonne, de fa con- 
duite & de fa doélrine. Une double afliâion, 
intérieure & extérieure, vient foudre fur cette 
perfonne ; car les croix du dehors & du dedans le 
jpignent enfemble, i^ nul ne compatit à un<c 
douleur fi forte & fi juilc 

]j^. 2t. Ecoutez donc maintenant , pauvrette , ent" 
vrée non pas de vin, 

22. Voici ce que dit votre Dominateur , votre Sei» 
gneur ^ votre Dieu — : Je vais vous oter de la 
main cette coupe , — vous n'en boirez plus à ï* ad- 
venir. 

Ecoutez pauvre ame, f»/Vr/i? de votre pauvre- 
té & de vos miféres, en forte qu'il femblc o^v^^ 
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VOUS iier perdo le fens: celui qui vont 4 
qui vous polTede & vous conduit comnM 
Seigneur is votre Dieu , dît qu'il va Bnir vos 
pour toujours, & <\a'i\ vavoui oter lie ia ma 
(f(»»^cd'ignoniinie& de croix. Mais le di 
ft Dieu , que vous promettez long tems cet 
livraiice avantqcedc l'acordcri' Quefit; 
fondé fur votre promeJle on veut ou ofe I 
rcr, ce moment d'clpoir retarde beaucc 
diîlivrancei' Vous la promettez j & vous 
lei [pourtant] que l'on demeure aban< 
pour ne l'avoir Jamais, & ne voulez pas 
ofe l'efpererSt l'atcndrc, mais qu'on dei 
abandonné àdestnaui fans fin, & à des m 
éternelles ! Comment l'entcndez-vous? 
ne prêchez que ta conliance,&cependani 
rejeitez la confiance! Oc'eJtqueDitu n 
point que l'on fouhaite, efpere ou fe i 
d'iîtredélivrédes maux; maisquc l'on f< 
tîe,que l'on efpere, que l'on ntendeque 
lontf s'acomplille, qu'il fe glorifie dans 
ruine (i c'elM'a volonté, que fajuilice fe 
fallèdans toute fon étendue. 

C H.A PITRE LU. 
Jî'.l. Ç^OrtezJe la pouffiere , levez-vous^A 

^ vowj, ô Jeriifalem. — 
2- Car voici e* ^ue dit le Seigneur: Vouia\ 
vendus pù»r rien , i^vaici vous ferez ta 
fani argent. 

LOrfquc Dieu veut retiter cette pauvri 
Je la pimjfiere de fon aneantifitment , 
pelle & l'oblige de fe lever y>0\m s'affcoir ai 
pofer d'un repos éternel. O heureux apcl ! 
rame e& bien lécompeuféedans ce moin* 
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toutes fes peines pafTées ! Elle avoit hé vendue 
fMirr devenir rien ; mais à prefent elle eji rachetée 
jSnPi qu'elle donne nul prix pour fon rachat : ce* 
loi qui l'avoit livrée au néant la racheté. ^ 

f.ô. — iUif, jniparhssantrefàisj me voici pre* 
lent. 

Ceci s'entend de la prefence de Jcfus Chrîft 
dans le S. Sacrement de l'autel. Il ne fe rend plu^ 
des oracles comme autrefois, dés paroles for- 
melles ; mais Dieu habite [avec les hommes] par 
Me prefence réelle & cachée. Il en eft de même 
de l'ame avancée : Dieu parlait autrefois en cette 
ame par des paroles intérieures diftînâes, con- 
nues & aperçues ; il l'inftruifoit d'une manière 
admirable ; mais lorfque tout eft réduit en unité 
centrale, il n'y a plus de ces paroles didinâes ; 
mais Dieu, parole éternelle, abforbe tout par 
fa prefence réelle , durable & permanente , d'au- 
tant plus réelle qu'elle cft plus cachée , d'autant 
plus cachée qu'elle eft plus réelle. O miftere peu 
connu! 

^. 10. Toutes les régions de la terre verront le San* 
veur que notre Dieu doit envoier. 

ODieu, il n'y a pas une créature qui ne pût 
éprouver (fi elle le vouloit) l'efetde laredem- 
tion intérieure & miftique , & de la redemtion du 
falut. Toutes les âmes verront un jour cefalut^ 
que les uns ont méprîfé, & que les autres ont 
reçti: de même il vient un tems, que toute l'a- 
me éprouve le làlut après qu'elle a éprouvé une 
perte totale. 

G 4 Cft.K.- 
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#■. I. f^Ui aerùànûtrepareU^ ^àauileèrat 

\^ du Seigneur a-t'ii Aé revelA 

O Divine Parole incréé , qui aveï vouIh vous I 
incarner afinqueroncrût en vous, jk'cII- 
çe qui a crû à votre parole , Su qui elt-ce qui a ' 
voulu fuivre vos exemples!" Vousétes ic feula 
OM le bras du Seigneur a hi rez-eU : ceux qui vous 
imitent de plus près entre vos ferviteurs,cefonr ^ 
ceux à qui vous donne? quelque connoilfance de , 
\-n rêve laf ion àa brai de Dieu. O que cesaincs-là j 
font éloignées de fe rien aprnprier, ni de rien \ 
atribuër à ia créature! Tout s'eft fait parle bras 
de Dieu; & Tans ce bras rien n'aét^ fait. 

jefusChriflcommeVerbedcDieueft ccbras, 
ilell latoute-puiir3nceduPere;& comme hom- 
tnc, il ell \siz\i\ à qui ce bras aéértveU. 

f. 1. — // ejlfans beautél^fans /clat: noui fa- 
•uonsiiû, ^ilu'yiivoit rien qui atiràt Pçeil., y 
nous Pavanidefiré. (d'autres Verfions difent, 

Tout ce qu'il y a de plusgran<l enDieo, c'eft 
ce qui eO plus, caché; & toutes les opérations da 
dehors qui font les plus admirables i font celles 
qui font les plus inconnues aui créatures. Ce- 
pendant l'homme n*e(limc que ce qu'il voit ou 
çonnoh être cftimable , que ce qu'il diftingue & 
qui tombe fous fes fens \ & il ne fait point de 
cas de mile & mile grandes chofes qui poyr- 
roîent s'opérer dans fon fond, & qui s'y opèrent 
lorfqu'iln'yrcfifte pas-JefusChri(laété ignoré 
taDt 
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t qu'il ^ été fur terre , parce que fa htanti étoîe 
éclat au dêhqrs , elle étoh comme toute 
fermée au dedans. Ses amis font encore de 
meàprefent: plus ils lui font chers, plus ils 
reflemblent: tln^y a rien en eux d'extaordî- 
re qui attre la vAc& l'admiration; touty pa* 
t trèsrcommun. Il y a cependant un je nefai 
QÎ dans le fonds qui atire & fe fait defirer des 
,'ur$ qui ne foi^t pas mal-difpofés. 

3. // mous a paru un objet de mépris^ U dernier 
des homme Si ^ un homme de douleurs, fui fait ce 
que e*eji que fot^ir. Son vifage /toit comme ca- 
cbé: il parofjfoii méprifahle , {«f mus ne Pavons 
point reconnu. 

Quoique tout cela s'entende à lalettrede Je- 
s Chrift , il eft certain que les âmes en qui il eft 
irmé font de même,- (cependant avec toutes 
s diferences que Ton doit y mettre.) Ces âmes 
e paroi jfcnt que des objets de mépris , les derniers 
: les moindres des fervîteurs de Dieu : ce font 
tshçmmesde douleurs^ de croix, d'abjeâions, 
; pauvreté & de dépouillement. Mais il faut re- 
larquer , que fi un tel homme e(l un homme de 
juleurs, cVlt aufli un homme qui fait ce aue 
f/i aue de foufrir, qui /ii/^ foufrîr comme il faut, 

tres-parfaitement. O Dieu^vous ne récompen-^ 
ivos fervîteurs de leurs foufrances que par de 
ouvelles foufrances : ils font ff acoutumés à 
iffrir, qu'ils font rendus maîtres dans cette 
rien ce. 

Le vifage , ou la vérité de l'état foncier & réel 
B ces âmes , eft comme caché & à elles-mêmes 
: aux autres ; les dehors /^tfroi^«^ fi méprtfables^ 
u'à moins de la révélation ou de la lumière di^ 
iue il eft impolSble de les connoUre, 

G X t. «t. 



106 ' I SA ï E 

^.4 . llaprh veritablentenC nos Unzueuri^ils'ejî ibar^ 

gi iiù-mimt de noi douleurs. Nauj l'avOHS c<injt-t 

deré eomme un Wpreux , comwe un bammtfr^l 

de DUit^ humilté. 

ODivin Jésus, vousavci voulu /ior«r»oj 

langueurs i^vtius (hargerde not douleurs Si Afi tioJ 

milëres. C'eft vous qui nous aveï déchargés de 

nos pechéï, & qui avez mis le prix à toutes noî 

foufraoces. 

Mais vous voulez que vos véritables ferviteurs 
achèvent (a) l'expreffion de vosétats&de vos 
foufrances. C'eft pour cela qu'après les avoir 
beaucoup fait foufrir pour les autres à votre imi- 
tation, vous leur faites farter les langueur/ i^ les 
douteitri des amcs que vous leur faites engendrer 
en vous. Ces perfoniies font confider/es eomnit | 
^u/f^^rfivjr dans le mépris étrange & les medifait- | 
ces efroiables que l'on fait d'elles: on les croit I 
fi chargées de lèpre & de pcchés , que chacun les 
fuit, &quc nul ne les veut aborder: lotfqu'ils 
ont des croix & des renverfemens , on prend 
tour cela pour des châtimens de Dieu; on croit 
que £*J>*/"/r'«/'.i! pour leurs péchés, & qu'il les 
humilie pour leur orgueil. 

"jr-f. Eteept»dant il a Aé perc^de plaies pour nos 
iai^ciit^j ; il a été iirifj paHruoi (rimes. Lethâ- 
timent qui nous devait procurer la paix , ejl tombé 
fur lui; ^ mus avfim été guéris parfis meurtri^- 
jures, 

Jufqu'à prefent Dieu nous învitoit à nous 
abandonner & à nous confier à lui avec des paro- 
les les plus tendres & les plus fortes qui furent 
jamais; il nousaQuioitdelàpro[eâion,i]oous 
re- 
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eftntoit fa toute-puiflànce , îlûonsaflîiroît 
)n amour: mais malgré toutes ces chofes» 
s pouvions aprehender de le faire, parcequo 
ature craintive demande des témoignages 
ibles. Mais après un témoignage fi grand 
i amour fi extrême, pouvons-nous douter 
3re de notre Dieu ? Il a voulu Are percé pour 
plaies que nous avions méritées ; pour nos 
les ; pour nous faire voir qu*il ne nous apelîe 
pour mus guérir ^& non pas pour nouslaîf- 
blefler, // a été br if é pour nos crimes*^ afin de 
s faire connoitreque s'il nous brife par Ta- 
iitiiTement, ce n'eft que pour nous rendre 
blables â lui , & pour nous donner en lui une 
nouvelle & plus abondante. Il faloit quo 
)mtne pour être réconcilié & uni à Ton Dîcu^ 
)our jouir de la paix i^uQ ccttie union aporte, 
châtié: il voulut être f^i^/Vlui-mCme pour 
is , afin de nous délivrer du châtiment ; & [ce- 
idant] nous craignons de tomber entre fcs 
jns percées pour nous ! nous aprehcndons de 
us jetter entre fes bras étendus & cloués pour 
1% ! Vraiment notre folie eft inexculable. 
us avons été guéris par fes meurtriffuresi & nous 
igQons qu'il nous laifTe périr l 

5. Nous nous étions tous égarés comme des brebis \ 
bacun s*étoit détourné four fuivre fa propre voie ; 
«f Dieu Va chargé lut feul de l^ iniquité de nous 
ous. 

^-«'Ecriture en nous aflurant que nous nous r- 
is tous égarés , nous afTure eu même tems que 
fujet de cet égarement venoitde ce que l'on 
:oit détourné de Dieu & de fa conduite pour 
fre chacun fd propre voie. O Dieu , tout ce 
; vous prétendez, eft de nous prendre fur vos 
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épaules, & de nous ramener dans votre voieft; 
fous votre conduite! Qui ne voudra pas de tout 
le cœurquîter fa voie particulière pour felaiilèr 
conduire à fon Sauveur? 

J^. 7. Il afoufert^ parce que lui-même Pa voulu; 
(s^ il »*a point ouvert la bouche; Il fera même à la 
ntort comme une brebique t*on va égorger'^ il de" 
tneureradam le filence fans ouvrir la bouche^ corn* 
me un agneau eft muet devant celui qui le tond. 

Quoiqu'il n'y aitque JefusChrîftquî 2\tfiu* 
fert volontairement^ & que tous les hommes fou- 
frent neceflfairement , & qu'ainfi ce pailàge foit 
expreflement pour Jefus Chrift ; îl eft cependant 
certain qu'il exprime très-bien l'état intérieur 
dune ame devenue Jefus Chrîft (a) parce qu'el- 
le n'a plus de vie que la fienne, 

Lorfque Dieu, tout plein de bonté, defiine 
une ame à de grandes foufrances , & à imiter fon 
Fils d'une manière eminente, il propofe à l'ame 
(comme il cil dit de Jefus Chrili:, que (^) la joie 
lui fut propofce, oudefoûtcnirla foufrance,) 
Dieu propofe, dis-je, à cette ame toutes les 
foufrances en gênerai, (M;% le commencement 
de la voie : On lui donne un delir très- grand des 
foufrances : elle les accepte alors de tout le cœur 
dans toute l'étendue des deflcins de Dieu. En- 
fuite de cela, lorfque Dieu veut envoier quel- 
que croix cAtraordinaîre, il en donne à l'ame un 
prelfentiment, & il la porte à s'y foumettre&à 
s'y abandonner de toutes fcs forces : de forte 
que les croix de ces âmes font des croix 'volontai^ 
res; elles s'ofrent à lamort millique/'^rr^ y«'^/- 
les U veulent. 

Cependant quelques unes de ces âmes, (cel- 
les 
(a) Cal, z,f, 19, ôc Jean 17, jî^. i^, (>'i UOa,\^,^»x^ 
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les qof ne font pas avancées) oubliant lè ftcti- 
fice qae Dica leur a fait faire avec toutes les au- 
très y fitôt qu'elles font dans la peine, elles s'en 
plaignent, & s*afligent des chofes qu'elles ont 
defirées. Si ce font de grandes croix & de gran- 
des abjeâions ^ elle^ apellent Dieu cruel de les 
traiter de la forte ; elles fe troublent ; elles le 
prient avec inftance de les en délivrer , car on 
croit toujours que la croix doit être autre que 
celle que Ton éprouve. Les âmes avancées ne 
font pas cela; au contraire, elles n^ùuvrtntpéu 
lahmcbe ni envers Dieu ni envers les créatures ; 
filais elles demeurent dans $im fileHce profond & 
total. Ces âmes fe laiflënt conduire à la mort corn'- 
me des brebis: elles voient àconnoiflènt le mal 
qu'on leur va feire ; mais elles ne peuvent s'cm- 
pécher pour cela de regarder amoureufement 
leur meurtrier : elles ne peuvent acufer Dieu de 
cruauté comme les autres , ni foufrir qu'on fe 
plaigne de lui. Elles ont tellement perdu leur 
volonté en celle de Dieu, qu'elles ne fentent 
plus en elles de reiiflance, fi petite qu'elle foit^ 
pour toutes les volontés de Dieu bien qu'à leur 
égard les plus terribles ; non toutefois par un 
aquiefcement doux & fervent, comme au com» 
mencement ; mais par impuiflànce abfoluë de 
vouloir un autre état que celui que l'on a, ni 
d'être autrement que Dieu fait être, quel que 
foit cet état , fans exception. 

L'ande demeure alors dans un fileHce abfolu; 
non on filence tel qu'au commencement; lorf* 
que l'ame fe tait de fes croix par vertu ; mais un 
filence total , tant envers les créatures qu'envers 
Dieu; filence de la raifon, qui fêtait, & qui ne 
nifonne point fur un état qui paroitroit fi rude& 
6 étrange; filence de la xnemoitC) ^\xUi\ v^t^ 
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mOme le fouvenir ; fïlence de la volonté daniW 
fesdefirs&panchani, C&dans] toutes fcs efpe- 
lances: tout cela périt &fe tait , & il n'eft pa» - 
permis à une telle ame d'efpeter ladélîvrsnce, ' 
ni mÉmc d'y (*) pane hcr. L'ame demeure dans le j" 
JiUnce [parlafuppreflîonjd'unccttaînenvifagc- ' 
ment fubdl & delica: qui lui relie pour fe voit ' 
diDS fa douleur, & pour envifagerion Dieupat J 
tin limple regard comme voulant lui faire temar- ' 
queicequ'elJe foufre: tout cela efi interdit : li- \ 
lence des croix du dehors , pour ne s'en point '■" 
juttificr ni relever pat fes aâioiis ni par fes pa- *■ 
rôles; (tels ne fejuflitient pas de bouche qui ' 
[pourtant} font certaines démarches cxteticutes 
pour cela;) lilencedemort, commed'unmorf 
qui fc laifl'e [tantôt] jetter dans la boue , puiî 
laver & placer dans des TepulcrcsTuperbes. 

Ceci n'cmpéche pas néanmoins que l'on ne 
communique fes croix au Dircâeur : c'cft pour- 
quoi Dieu envoia C^) un Ange à Jefus (Jhrift 
pour le confoler , pour nous faire voir , quel'on 
peut alors s'entrcteair avec fes amis de grâce, 
lurlout, lorfque l'oncllbienavancé, &qu'on 
nelcfait ni pour foalager la nature, ni poorfe 
plaindre; mais pour fe faire un récit mutuel de 
ce que Dieu veut que l'on foufre. Cela ne fait 
point de tott; parce que l'ame ne voit plus les 
croix dans les créatures , mais en Dieu. 

JÎ'.S. IhftmortaujnJUeudesdouleitrs — . Qui ra- 
eoKtera fa génération ? carilnàé retranch/ de U 
terre des vivami. 

Ce feroit peu à l'ame de foufrir (i fes douleun 

ne lui caufoient paslamort: ilfaut qu'elle mm- 

K& qu'elle expire am milieu dt s douleurs. Mais 6 

mort^ 

(*) Fétn-Ar*% d'f piAfn, (4^ Lw^u-i^.^). 
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tj qaetuesa4mirable! Tu deviens féconde 
: cette ame» toi qui es la dedlité même & 
arraches tonte fécondité. £nefet, la mort 
ique eft très-feconde ; & toutes Ut gemra*- 
des âmes, qui n'éprouvent pas cette mort 
ique 9 ne font que des ombres de génération 
omparaifon de celles qui l'éprouvent totale- 
it. Qui pourra nombrer les enfans de celle 
eji retranchée des vivant^ & qui a perdu toute 
! L'état apoftolique par état » même de Je* 
Chrift, ne peut venir qu'après une profonde 
rt. 

O, Mais le Seigneur Pa Voulu brifer dans fin Ih* 
rmtté. S'il livre fin ame tour U feché ^ H verra 
% race durer long'-tems^ cf Ia volonté de Dieu 
'* exécutera heureufiment far fi conduite. 

3 Verfet trop admirable & trop expreffif pour 
e exprimé ! Dieu veut lui-même brifir rame 
w /«» infirmité^ & il fe fert de la propre foi* 
;fle & infirmité pour brifer Tame. Si Pâme 
»r$ demeure livrée & abandonnée à Dieu pour 
rter Vétzt dix pecbé^ (dont Ça) parleS.PaulO 
is toute l'étendue des defTeins de Dieu, o 
éOy à quelle mort, & [enfuite] à quel degré 
proibiâion ne fera-t'elle pas élevée? 
[1 faut faire diference entre l'état du péché , & 
peçhé. Le péché en lui-même eft plus detef^ 
•le &.haïilàble que Tenfer ; mais pour cet état 
péché , où l'ame foufte le mal qu'elle hait , 
lis qu'elle doit s'y livrer & s'abandonner tota- 
nent à Dieu , pour le foufrir autant & fi long-^ 
ns qu'il lui plaira. Mais qu'il y a peu de pér- 
onés, allés fortes pour abandonner & livrer 
r orne à Dieu afin qu'il là &cr ifie & tourmente 

0) Rom, 70j^0 ii'Z4m " * *' — 
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félon Tes volontés, laifTani exercer iDîcutou'- 
telarîgueurde fa juftice! ODieu, quecelaefi 
& rare & étrange ! C'ell fur fes âmes que la vo- 
lonté de Dieu s'exerce hcureufement dans toute 
fa conduite ; elles ne lui fout point d'obftacki 
nide tefiltances. 

Il y a bien de la difcrence entre foufrir les 
ataques du péché, ou du corps du péché, corn* 
me (") S.Paul, & s'y abandonner dans la vo- 
lonté de Dieu, & entre avoir atache & afeâion 
au péché ; dequoi l'amc eft ici infiniment éloi- 
guée. Le péché ell une rébellion à la loi de Dieu j 
& cette amc eft dévoilée de toutes fes forces ac- 
tives &paffives à la loi de Dieu: elle foufrepaf 
foumilïion& par abandon ce qu'elle ne peut em- 
pêcher & ce qu'elle n'ofe vouloir empéchcti 
puifque fa moindre volonté làdeflus augmente 
la peine &alouge le mal: (i) la grâce fulit; & 
la volonté de Dieu mérite toutes nos foumif' 
lions , tous nos abandons & tous nos facrifices. 

Ondoitentendre par livrer foaame pour U ft- 
rA/, préférer lamort naturelle&la pertedelon 
honneur au péché , & à retirer fa volonté de celle 
de Dieu. 

Il y a desamesde choiiàquiDieufaitfoufrîr 
pour les autres d'étranges peines. Dieu Icurdc- 
mande auparavant leur confencement , & elles 
fi Ihreitt de tout leur cœur pour leurs frères* 
afin que Dieu foit glorifié par ceux qui le fervt- 
ront. S. Faul fit Moïfe nous en ont donné l'ex- 
emple. Elles n'ignorent pas d'ordinaire pourqui 
elles foufrenti elles font chargées dci iangfumrs 
que [es autres devroieni foufrir; elles font bief- 
féei pour elles ; c'ell l'extenfion des foufran- 
ces deJefusChriftnon feulement comme fou* 
Itui, 
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Ibmi ^ mais comme fwtémt Us mifmtis du 
pcaplc. 

I^.li. Il verra Ufirmh decffMefim ameafittfertt 
Cff il en fera raffuji^. Comme mon fervHeur efi 
jmfte , il jnjlifieraparfa doSrine nn grand nombre 
JPbommes. 

O que les fruits dé Isl fitffirance font doux! ils 
font divins : Tame eft rajfafi/edt Dieu même , qui 
cft la rccompenfe Je cequel^onfonfre. 

Jcfus Chrift efijufte^ le feul jufte par luî-mé- 
mequî ipvAHkjuftifier les autres. Lorfque Tame 
eft morte, & que Jefus Chrift vit en elle^ elle 
devient jufte de fa juftîce. O alors elle jnftifie 
les autres ^^ la doârine de Jefus Chrift qu'elle 
leur anonce. 

ir. 1 2. C^ejl pourquoi je lui donnerai pour partage 

mue multitude de perfinnes^ ^ il diftribuéra les 

deponilles de s forts '^ parce qu'il a livré foname à U 

UMTt , iff quUl a été mis au nombre des fcelerats. 

Dieu donne à ces âmes une multitude de perfin" 

nés qui fe donnent véritablement à Dieu , & qui 

font comme leurs enfans qui viennent prendre 

auprès d^elles leur nourriture. EUcsdiftribuent 

aux âmes foibles, (impies & dociles /</^oi2///ej 

de ces forts en eux-mêmes, qui pour n'avoir pas 

voulu fe vêtir de la foiblefTe&de la folie de la 

croix de Jefus Chrift , ont été privés des grâces 

qui leurs étoient préparées , & dépouillés de cel« 

les qu'ils avoient déjà. 

Et tous ces avantages ne leur arrivent que par* 
ee qu'elles ont livré leurs âmes à pur & à plein à la 
mort miftique, pour tous les genres de mort& 
de foufrances qu'il plaitàDieude faire porter à 
rame ; & de ce que par dehors , dau% U^ \%vv^* 
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Cette pofterité n'habite que /« vlUti deftrieî\ 
parce que nul autre qu'elle ne peut habiter où cUc 

habite. 

31,4. Ne craignez point; vohj ne furez peint cm- 
foHeitii ,vi/ui ne rougirez poiat , il HevoHirtfier» 

plits de fujet de hoafi ; parcefie vouseiitlitrezltt 

eonfufian de votre jeuneffe £5" vous perdrez UfoK- 

•venir de l'epraire de voire viduit/. 
j*. Car celui qui iiBMS a iré^ vous dominera. 

O ames qui êtes acablécs de confu{)on , ne traK 
gnezpaixi, car veut ne ferez, patnt confondue/. 11 
yacettediference entre être cotifufe& confon- 
due', que la confulionelt quelque chofedepaf' 
fager ; mais être confondue c'eli comme périr 
dansiaconfudon. 

youi ne rougirez point de vous être donnée i 
Dieu & d'avoir fuivi cette voie ; car Dieu ne 
manque jamais dedonner àl'ame toutcequieft 
neccilaire pour la fuutenirdain fes confufions. 
Il viendra un tems où tout /«_/«/«x/ de honee vous 
(eront 6tés , parce que vaut oublierez , étant en 
Dieu par état permanent&durable, tout ce qui 
s'eft paffé lorfque vous étiez encore dans i'«- 
fance fpîrîlueJle : voui perdrez le fouvenir de votre 
veuvage, de ce qui s'eft palTé de tragique & de 
confuliblc Jotfque vouséticidans cet état com- 
me feparée de Dieu, danscetétaidemort, qui 
tR\i:vettvage de l'ame. Cequidevra faire votre 
joie ell , que celuiqui vaut a erii vaut damnera: 
il voospoiTederaj.&agiraenvous. 

f.6. Car le Seigneur vous a apelUt comme fine 
femme qui /toit abafi^nn/e , dant l'ejprit était 
dans la douleur , eomàte une femme fui u it/re- 
fudiét dèffajeKneJJe. ' 

Dîctt 
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> Dien apelle Tame lorfqu'elle eft dans k plus 
profond oubli, dans le fommeil de la mort, 
lorfqu'elle paroît entièrement ab{mdonneef2Lï\z 
longueur du tems qu'elle y a été. Elle Vtft de^ 
fms fa jeuntjfe ; car depuis fon enfance fpirl- 
tuelleelle a paflë par des abandons continuels; 
& lorfqu'elle eft dans cet étatden^orti il ne lui 
paroît pas en devoir jamais fortir: elle demeure 
en cet état avec uo effri$ rempli de douleur ^omi 
(k perte. 

f. 7. Je vous at dhandonnie four un moment , four 
un feu de tems ; ^ je vous raJJimblerM far une 
grande mifericorde. 

Dieu paroît abandonner Tame à elle-même, 
à fes foîbleffes, mîféres & pauvretés, four un 
feu de tems ^ four des momens; quoique que ce 
foit de longues années ce ne font que des momens 
à l'égard de Dieu: mais cen'eftque pour mieux 
rajfembler & réunir en lui feul cette amc, qu'il 
avok comme difperfée & dlvifée. 

^•8. y^ai détourné mon vîfygedevous foùrun mO' 
ment^ dans le tems de ma colère ; mais je vous 
ai regardée enfuite avec une comfajfion qui ne 
finira jamais , dit le Seigneur qui vous a ra* 
ebetée. 

Dieu détourne four un feu fon vifage de l'anie 
éUms le tems des fes grandes épreuves ; & s'il 
n'en ufoît de la forte, elle ne mourroit jamais. Ce 
détour de Dieu pour un moment opère la mort % • 
comme le détour de l'ame de fon corps lui cauîe 
la mort ; & fon retour lui rend la vie, Dieu 
fait cela dans le tems de fa fureur : car l'ame é- 
prouve alors toute la fureur de Dieu , qui pa- 
roît animé contre elle & n'avoir point tf^wu^ 

H 3 ^^^ 
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deflei^ que de la détruire. Il iVfl en efet 
mais c!fift contre la prpprjçté , qu'il yeut dé 
truîre. ' 

. Mais. après s'être détourné d'elle , & lui a 
Voir cauté la mort , îl \aL regarde enffiiu 6l \vi 
rend la Vie , mais une vie qui né fe doit plu 
perdre , puiique le regard de cemPaffion'SL de çha 
rite de Dieu fur cette ame tte doit plus fiftir : i 
afin que Ton ne puifTe douter de cette Vérité 
Dieu nous afTure que c'eft lui-même fui hqus^ 
rachetés^ qui la prononce. 

^^•p. y^aifiihpourvouscequejeJisaHtimsdeNoi 
Clomtne j^ai juré àKoi de ne ripmubre plus fur l 
terre les eanx du déluge '^ aujji fm jure de ne m 
plus mettre en colère contre vous^ ^ de ne ^t 
plus faire de reproches. 

Dieu afTure, qu'il jfa/< en faveur de ces fXÇit 
ce qu\ilfit au tems JeNoé. Il les poîe & fubmet 
ge toutes , il envoie des déluges terribles^ di 
eaux de toutes parts. Le Déluge fut compoi 
des eaux du ciel & de celles de la terre: ces i 
mes font fubmergées en même tems de ces-dou 
blés eaux, celeAes & terreftres ; ce font des d( 
charge;; cpntinuelles ,-.une pluie & inondatio 
de l;i colère de Dieu , un débprdenîent efioiî 
ble de toutes les eaux delà terre: la nature 1< 
pouflc hors de fon fein pour noier tous léser 
mînels, qui font la propriété, Tamovir-propi 
& la malignité d'Adam. Il n'y a que Noéd'G 
cmt& fa famille: l'ame fuperieure & fes tro 
puiflançes ne laifTent pas de fe fauver de ce d< 
luge comme Noé & fes cntans, quoi qu'ils c 
voient toutes les horreurs. 

Mais ^iPwewe qu'après Je déluge, où toute '. 
raalicefut réellement noiée& détruite, iln'e 
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^.v^u Je delwge ; de mime lorfque l*ainc a paf- 
fé:pftr cet efroi&le delqge, elle n'en éprouve 
plus de pareil. Il tombe bien quelques ptuies ; 
mais elles font utiles, à la terre , & nedétruifent 
pasies hommes. Dieu a jurédene feplus mettre en 
xdere contre cette ame ; parce que la malice de la 
projprïèté & de l'amour-propre , qui peuvent feuls 
atircr la colère de Dieu , cft noîée & détruite , 
&Î1 ne reftc plus que l'innocence. Dieu ne fait 
fus Je reprveies à cstte ame ; car quoiqu'elle ait 
des défauts, la malignité en eft otée, en forte 

Îa'ellenepeutpltis lentir le reproche de fa con- 
:ience. Elle a bien de la peine à fe confcifcr : 
non qu'elle fe croie fans défauts ; elle les voit; 
mais ils ne tui font pointde peine, lamalicc en 
itant.oitée. 

^,10. Car les montagnes feront ébranlées , î«f les 

toline s trembleront : mais ma mifericorde ne fe 

retirera point de vous^ Çff P aisance par lajnelie 

Je fais la paix avec vous ne fera jamais ébranlée ^ 

éUt'USeigneMTy qui /lipour vous une tendxefje de 

eampafjion* 

Durant que les montagnes , ces âmes fi gran- 
des & li élevées au deifus des autres , & qui 
font l'étonnement & l'admiration de tout le 
jnûlide , trembleront ; fi que les coiines , qui font 
les âmes d'une fainteté plus commune , fc- 
Tont ébranlées par la fraieur ; les âmes petites 
& anéanties par le déluge feront en affurance 
& ne craindront plus : parce que Dieu «r^ re- 
tirera plus fa msferi/porde de dej/us elles , ni ne 
les laiffera plus pécher j & que l'union qu'il 
fait avec elles n'cll pas une union pafTagere, 
mais une union durable & permanente, qui ren- 
dra leur /^«/> parfaite & invariable, paix qui ne 

H 4 ffra 
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ferajéptMsâtVMl/f^ DuuaiaHtxmK Umdrejft ç\e\- 
tie dt compajfun A^ ce qu'elles ont foufeil poui 
être à lui. . 

]>-. 1 1 , Pauvre dtfuU' , f «i avez iti fi Ung ttmi 
hatue de U lempéce y fani (onfolation , je m^tn 
vaifpofir moi mime dam leur ordre toutes Us fier- 
res pour vaut rehatir , £3* vos faadement [trerit 
df/apbirs. 

Pauvrea^medefoUe SiafiigÉe, qui avez et/ fi hwg 
tetns èaluc de la tempête fans na]\e cùmfilatioti , i:\ut]- 
]equ'ellefoit,tanC pour le dehors que pour le dc- 
dans;qui ne trouvez plus d'apui en chofe au mon- 
de, ni inÉme de (butien en mci; que j'ai diîracinéo 
^arrachée comme de vous-même ; je m'élevais 
vous rebâtir . Carenefet, Dieu rcdefic lui-même 
cette amc qu'il avoit renverftîc&détruiie, 
tant les puîflanccs& les fcns (qui font les _ 
res) dans un ordre d'autant plus admirable qn' 
fubfîllcraavecplus de fermeté. Tout cet édifice 
fera rebâti fur Jefus Chrili, qui enfera le/o»(t- 
w*»/ précieux comme la pierre de_/à^i<>. 

^. II. Je bâtirai vos remparts de jajpes y je ferMVtf 

fartes de pierres ttfeÙes , y tontes 119s tMftiUtt 

Jermide pierres defiderMes. 

Les remparts àcG^TKM l'clterîenr, que Dieu 

fera participer à la fin, à l'immobilité, & î la 

dureté de l'inieticur; & les feus feront comme 

despierrei eifeUes par la mortification qui en a été 

faite: enfin t6^te l'ame fera comme un édifice 

fpirituel de pierres defirailes pour leur beauté , leui 

ordre, & leur durée. 

J^. 13. Tens vos enfoMs feront injlruits du Seigneur i 
^ ils^qnïrttft d'unf aiondanet de pai^. 

Tous 
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Tons les emfMt fpirituels que Diea donne à 
tteame font dans la même voie, & font tous 
feignes du Seigneur , étant tous difpofés par leur 
3Cilité à entendre & écouter Dieu : l^ ilsjonï* 
p par là étmne paix tThs-aiondante. 
Cela veut auffi dire, qpe toutes les œuvres & 
perations de cette ame fe font toutes par Tope» 
ition &4a conduite de Dieu , félon fes volon* 
s; c*eft pourquoi elles fe font toutes avec une 
ùxôi tranquilité parfaite. 

.14. Pous ferez fondée dans la jujiicei vons ferez 
àe^itvertde Popreffion^ fans la craindre n^y âpre* 
bemder ; parce f nielle ne s^afrocberaptus devons. 

L*ame établie en Dx^xïdk fondée dans la ver ira- 
tjefiice^ quieft la jufiice de Dieu : tWtefli 
nvertàc toutes les oprejfions de la nature & des 
miODS^ quoiqu'elle ne foit pas à couvert de 
îlledes hommes, qui font plus acharnés que 
isdemoi^s mêmes contre les âmes fimples ; mais 
lies t^aprebenderont plus cesperfecutions; elles 
Ibot infeuiibles & n'en ont plus de frmeur^ 
on plus que de toutes les autres , parce que quoi- 
a'elles les environnent , elles ne les aùrocbent 
nsj l^ame étant rendue invulnérable a toutes 
aques. 

.If. // vans viendra pour habiter avec vous celui 
qui n^étois point avec moi ; ^ celui fui vous étoit 
étranger fera joint avec vous. 0^ 

Dieu fait des unions admirables des perfonnes 
li ne s'étoient jamais vues & connues , Dieu 
:fervant même de ces perfonnes pour en con^*' 
:rtir d'autres: &lorfqu'il lésa ainii converties 
changées, il les unit très-étroitement, & ce- 
ijui éfoit comme //rtfir/erdevientplusquefre* 
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re. ODico, il n'aparticQt qu'à vous d'en ufa 
delà forte! 

^.17. Toute s Iti arma qui auront et J préparées poM 

viiHS blejfer , ne parleront pomt foutre vaui. -^ 

C'eft làrberitagedesfervheunduSeigntur ; c'efi 

delà forte qu'Ut trouventnt jujlice entmi, , 

Toutes tes armes du péché & des démons f» 

fout commt préparées pour blejfer i'anw , fetoat 

fans force, & ne porteroMt point comp eoKtrr eWt^ 

parce qu'elle eft environnée de îa protcâioniie 

l'on Dieu. CVyi la l^ héritage de ceax qui veuleii 

bien/frwV Dieu comme il veut être fervi ;& c'eft 

de cette manière qu'ils tronvent roate Jujîice en 

Dieu, étant à couvert par lui-mÊmedctouies 

les ataquesdu péché. 

C H A P I T R E LV. 

^. I. ^TOus tous qui avez fiif, venez aux eaux. 
\ fous qui n'avez point d'argent, — 4- 
eèelez.^ mandez. Venez, achetez Jà») oucmm 
. , argent ^ fans Aucun échange le vin ^ le lait, 

VOus qui avezfoifAe^ah fi long tems des eaui 
de la grâce, qui dcfireiDieu avec ardeur 
& avec force , que ne venez-vowi à ces eaux"^. 
Que n'nprochei - vous de lui ? 11 ne tient qu^ 
vous. N'eft-cc pas une chofe déplorable de mou- 
rir de foif auprès d'une fource où il n'y a qu'à 
tendre la main pour puifcr l'eau? Jetiez, jettez- 
vouE entre fes bras divins par un abandon pap- 
fsit; vous voustrouvercz dans unefourced'caii 
vive qui en vous defalterant vous donnera la vk, 
loin devousja ravir. AArt^z fans crainte, voiw 
qui n'avez choie aujnondc qui vous foii propre ni 
qui 
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iqnivoitspttiflè fervîrdepaienkot; caf quoique 
vous n'aiez point d*argais^ vous êtes plus riches 
que nais autres ; parce que Dieu e(i lui-même 
le paieur de ce qu'il vend : Vous trouverez en 
loi toiit ce qui vous manque. Mangez chacun fé- 
lon votre portée, des mets qu'ail vous prefente. 
Pour ceux qui ont déjà quelque avancement , 
ce fera un v«tr, qui leur donnera la force & les 
jera germer; & pour les âmes tendres & delica^ 
tes ce fera un Utt^ qui les nourrira & foutien- 
dra : enfin , vous y trouverez la force & la dou- 
eeur. 

jf, 2» Pimrqmoi emploiez-vousvotn argent à ce qui 

ne peut vous nQurrir , ^ vos travaux a ce qui ne 

fetU vous raffafier\ Ecoutez moi avec atentsan^ 

nourrijfez vous de la bonne nourriture , isf 1^0^ 

tre ameen Août comme engratff/efera dans la joie, 

Pmrqttûi y dit Dieu , emplotez^vous votre ar^ 
^«»^,c*cftàdire, ccquevouspofTedcz. L'hom- 
me n'a qu'une feule chofe qui lui apartienne , 
qui eft fa liberté : pourquoi emplaiez-vous votre li- 
berté em mille chofes qui ne peuvent être la vérita- 
ble «MKnrVar^ de votre ame ? Si vous donniez 
cette liberté à Dieu, ô, il fedonneroit à vou$ 
en échange de votre liberté, & vous trouveriez 
en lui tout ce qui vous manque. Pourquoi vous 
travailler de foins inutiles , & de peines fuper- 
flues? On fefafiguel'efprit inutilement; &loin 
qu'il fort r^5^4/î/, il eft toujours plus vuide & déf- 
iché. Au Heu d'en ufer de la forte, quen'/^w». 
^c-vousDieu, & que ne vous rendez vous ^^e»- 
/(fïàlui dans le filence & le repos? Alorsfans 
•vous travailler comme vous faites , vous feriez 
uottrris dans ce repos méme.^ la ^ontf^&folidc 
nourriture ; i^ comme un enfant s'cngralffelmr 
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perceptîblement dans le repos en tettnnt , ie 
méms foire ame ^tant etigrai/f/t pai une noan'Ma' ^ 
re imperceptible, yira comblée dejoie. 

T^, 3. Prêtez l'oreille , ^ venez à moi ; écsMUt 
nui, i^ votre ame trouvera l»vie. JeferaiavK 
vous uKe aliaMce éternelle. 
Dieu ne demande autre chofe de nous fînon 
que nous preûom l'ereille, & que nous alliomà 
lui. La première chofeeft, d'aller à Dieu&de 
nous tourner à lui : fi-tôt que cela eft fait, il 
faut l'écouter &l'entendre: faire cd cela com^ 
mcMadeleine, quienfe convcrtiflant ne fitau- 
tre chofe que d'al 1er vers Jefus Chrill ; puis aprcï 
elle s'emploie toute à l'écouter. Si totque/*!)- 
««écoutefon Dieu, elle /roaiifen lui uneveri-' 
table i"**; & toutes lésâmes qui otit le bonheur 
Bcladociliiédc vouloir bien écouter Dieu, trou- 1 
vent en lui une vie pleine&abondante; en for- ' 
te qu'elles goûtent un repos plein & rafTafîant, 
quieil fi doux & li ïniimi;, qu'elles ne le peu- 
vent exprimer : & pour comble de bonheur, 
Dieuveutbien/àiViT raliaaeeaveeeUes, & s'unit 
à elles d'une union permanente & durable : & 
c'eft la fin & la recompenfe de cette atention 
à Dieu. 

^.6. Cherchez le Seigneur pendant qu'on le peKt 
trouver; invoquez le pendant qu'il rjl proebe. 
Il y a un tems où il eft bien aifé de trouver 
Dieu, puifqo'il fe prefente lui même. O ame 
àqulDieufaiifeniir fon aproche, donnezvous 
à fa refheribe ; elle vous fera bien aîfée , il fc 
prefcntera d'abord. MaîshelasI la plufpart mar- 
chandent avec Dieu : ils dllpuienc long tems, 
mépiilxai fa recherche, ac fealenc pas i'iirv^- 
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• hrfîpfil eft tout frocbe ; parce qu'ils ne veu- 
: pas quiter mille ocalîons de fe détourner de 
Q. Ils voudroient avoir Dieu & conferver 
s ataches criminelles : cela eft impoffible. 
œurs trop durs, n'en ufex plus de la forte: 
[èz vous à Dieu qui vous apelle; il vous en 
ijure. Carilviendrauntems qu'après Tavoir 
prîfé vous le chercherez , {a) & vous ne le 
iverezplus. O arrêt rigoureux en aparence, 
s trop jufte, d'une bonté méprifée &ofen- 
! Comoien d'ames qui aiant méprifé la voie 
'intérieur , & s'en étant détournées lorfque 
a lesy atiroit ,. après en avoir connu enfuite 
aleur, veulent bien y entrer, & font reçues 
:mtence ; mais qui pourtant font privées de 
:e douce jou'iïTance de Dieu qu'elles ont mé* 
*ée & rejettée? 

l. MtspenféeswefQntpasvQspenféiS^ mçs V9i,es 
te pm$ fas vas voies. 

3 hommes aveugles , & entêtés de votre fcien- 
, qui ne voulez point reconnoître d'autres 
es en Dieu que celles que vous comprenez, 
vous imaginez que tout ce que vous ntpeu» 
pas ne peut être infpiré , vous trouvez ici vo* 
condamnation de la bouche de Dieu même; 

}, Mens éurtant que les deux font élevés audef* 
us de la terre \ autant mes voies font élevées am 
lejjis de vos voies j ^ mes fenfées am dejjus de 
fûspenfées. 

autant qu'il y a de diference entreler/f/&U 
'è j autant y en a-t'il de la voie par laquelle 
;u conduit l'ame à celle où les hommes con* 
fent. Cependant , par un aveuglement dé- 



ix($ Isa ï ■ 

plorable, les hommes préfèrent leatpfOfttColfi, \ 
duite à celle de Dieu , & leurs propres M^ 
aux volontés de Dieu & à fa conduite fur Ici 
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âmes ! j, 

fr.io. Comme la neige ^ la pluie defcemimt du ciel^ 
C<f u^y retournent fins ; mais jumelles aUrèuvent 
la terre ^ iff la rendent féconde — : 

1 1 . nySinfi ma parole ^uifirt de^ ma huche ne re* 
tournera point à mot fans fruit ; mais elle fera 
tout ce que je vetfx^ ^ elle proJàirs Pefet pour 
lejueljePaienvoi/e. 

Dieuaflure, queles^^ro/r/immedfaitesffftfyi»^ ^ 
tent de lui & y retournent ; quoique la créaftM ^ 

foit fidèle à les lui rendre, nerttountnttpasfiÊt ^ 
tvoirfait lemefety rendantVamtfecûmdedeltLSi^ î, 
condité de Dieu même ^ &produiIànt mille boni 
cfets dans les autres. 

Cette parole opère tout félon la volonté d« 
Dieu & félon fes defTeins fur les âmes , elle pro- 
duit toujours l^efet que Dieu defîre. 

3^. IX. Car vousfbrtirez avec joie , Çg? vous fertu 

conduits dans la paix. 

JJ*tm\tfort d'elle-même «wr j«/V pour être rc- 
çùeenDieu» où elle trouve fà/M>. 

CHAPITRE LVL 

fMi.— 'T Es pajleurs tfont aucune intelligeiieei 
^ chacun fe détourne dans fa voie ^ duh 
cun fuit fes intérêts ^ depuis Icpluigrasrd jtgipfêU 
plus petit. 
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'Eil une plainte bien jude que Dieu- faifoit 
dès ce tems-là , que lesfafteurs fouvent rfealt 

pas 
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! |>as PùaeUiff^e de la véritable voie; qu'ils /V» 
déumnteÉ^ et en détournent les autres ; parce 

\ qu'ils cherchent leurs propres imcrits , & noa 
lesintetèts de Dieu feul. 

CHAPITRE LVII. 

f.%. g^^^^elap4Ùxvief$nei que celui quia mar^ 
^J^ cbedans un cœur droit Ce repofe dans 
^^ fin lit. 

ISaïë demande que U paix vienne fur ces âmes 
qui fe font détournées du mal , & qui ont 
mèrebé vers leur Dieu d^un cœur droit. Si-tôt 
j qu'elles fe font mifes iincerement dans le che- 
' min de retourner à Dieu , elles le trouvent très* 
' Êiifcîlcment;.& lorfqu'elles l'ont trouvé, elles 
n'ont qu'une chofe à faire, qui eft, defe refo- 
fit dans leur fonds auprès de lui , & là goûter la 
paix qu'il leur donnera. 

)f^. lO. Vous vous êtes fatiguée dans la multiplicité 
de vos voies ,. ^ vont rfavez, point dit , Demeu» 
roMS en repos. 

C'eft un reproche que Dieu fait à toutes les 

âmes qui veulent paflèr leur vie dans la mutiipli'^ 

c/Vdes pratiques , & qui ne veulent jamaisgou- 

ter/e: repos ic la (implicite & de Tunité. Elles /^ 

fatiguent dans une quantité de voies qu'elles fe 

font. à elles.-mémçs, & n'entrent point dans ce 

(impie < ^^^r ^^QS c^^^ ^oî^ unique qui conduit 

droit à uvsa.. O pauvres âmes, donnez vous à 

votre Dieu, & abandonnez vous à fa conduite; 

loin de vous fatiguer & laflTer (comme vous faî- 

t ter); jEais beaucoqp avancer, vous vous repofe- 

■ riezcnDieu, .& vous avauceriez infiniment dsir^^ 

t votre repos. ir.w 



^.It. Qm avez.- vous ^reheHdé \ D* f 
vùUi eufeurpoiiT me man^fier de parole ,\ 
facer de vùtrt mémoire Ja^t rentrer i£ 
emurl {^aut rti' avez oublié, farce^uej. 
meurédanslefileneecommejijenevitiots 

Prcfque toutes les pcrfonncs qui fc ■ 
À Dieu par la voie de la fimplidt<i & di 
doo, laquilent par craintes, aprebenfu 
rturi paniques qu'on leur donne; ou bii 
ce que Dieu retire fes douceurs prcmii 
ceife de leur parler comme auparavan 
que la douceur dore on demeure volon 
près de Dieu; maïs fi-t6t que pour épro 
me Dieu Te tait & demeure e» Jîlence , i 
]'cïercicede \\ prefencede Dieu, on a 
nefiudtur^ on lequitepour fcrepaudrt 
Œuvres du dehors, quelquefois dans Ii 
ctiées : on perd peu à peu ce germe d' 
ce de Dieu , comme li Dieu pour ne fe Is 
*o/>i l'aine, ccllbit de la regarder & de 
rerprefent. 

LarrmVe, raprebeiijion , &\e fiUnce 
eft ce qui fait abandonner la voie à toucs 
quilaquiient : c'eit pourquoi Dieu les 
par ces paroles: Qa'aprebeudez-vouil ( 
gnez>vous ? Qui ett-ce qui peut ou doit v 
craindre , peur me maufutr de parole ap 
être données & abandonnées à moi, ai 
telle de me vouloir JailTer tout le foin 
conduite, & de demeurer auprès de in< 
même je vous ferois fentir toutes mes ri 
Cependant, vous me manque? de paroi 
perdetlefouvenirdema prcfence; vou 
irez plus daus votre cœur, OÙ j'iiabiie ; 
m'euhlieT. cotictemcnt , parce ijaej'ai ga 
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hue ponv vous éprouver; & vous m'oublier 
tmmmejije me vous regardois pas toujours. 

f,\2. jfe publierai quelle ejl votre jujtice , Ç5? vos 
muvres ne vous feruiront de rieu. 

Quoique Hjuftiee foit (i agréable à Dieu , il ne 
veut point de cette juflice propriétaire : il ne 
veut point de ces œuvres faites contre Ion ordre 
& (a volonté; il aime & accepte les œuvres qui 
font faites dans fon ordre & par le mouvement 
defonEfprit: mais quiter le repos de la contem- 
plation avant le tems, pour s'emploier tout en 
œuvres multipliées , c'eit ce qui elt fouvent inu- 
tile, & quelque fois bien dommageable. 

fr»l^. — Mais ceux qui mettent leur confiance en 
moi ^ feront héritiers de la terre ; £5' ils fo£ede^ 
roMt ma montagne Sainte, 

' Mais ceux ^ dit Dieu, qui ne s'apuientpasen 
leursœ\ivres &en leur multiplicité, & qui s'a- 
bandonnent à moi ; ceux qui fe confient en moi 
malgré les craintes & les épreuves , 6 ceux-là he^ 
riteront la terre du repos ; & ils fojffederont dans 
leur fond ma montagne fainte^ qui eft le lieu de 
marefidence& le lieu confacré à me prier. 

fr* If- I^oici ce que dit le Très'haut ^ le Dieu fubli' 
me , qui habite dans l^ éternité , dont le Nom eft 
Saiut : f habite — dans le lieu fat nt , iff avec Pef- 
frit humble ^ brifé ^ pour donner la vie à ceux 
fui ont le cœur afiifj (^ contrit. 

Celui qui a toute la hauteur , toute la gran- 
deur & Xo\XltV élévation \ celui (\w\^{i éternel^ & 
'ï qui il faut l'immenfité de V éternité pom lui fcr- 
virdedemeure; celui^ dis-je, quiellfcul»iiVî/«/, 
f qui porte feu 1 le monde Saiut ^ n^ habite çmz dam U 
l y.T^^.um.XL I ïuH 
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httiSamr^ c'cftàdire, danslefantuaîreoa ecn* 
tre de l'orne. Tonr ceqoi fe communrqQe aux 
puîlTanctsiObien quelque chofe de Dîeu; mais 
ce n'rH'psI^''^'' ïTiéme: car Dieu rt'habitc lui- 
m^mequedanscccentrc, dànsce/»V«/fl(»ï, cii 
rien ne peut être rcç« que Dieu fcul , coitimc 
I>ieu fcul habiioii auurefois dans le SanSa j'un^o- 
rmn. Mais iln'hahiicque ^avi !e centre de ceur 
^uiont l'cff rit anéanti, & qniunt fait céder leun 
Jumiercs à celle de !a foi nue , dout l'efprit eft 
coinmc irï/i' par la foumillion fous les volontés 
de Dieu cachicsflt inconnues. Il vient lui-mê- 
me rendTe ta vie aui âmes anéanties & qui rcpo- 
foicntdans le fcpolcrc, Stpour rfvivijitr U tamr 
"fi'i'^ & Iriff fous la douleur de l'épreuve par li- 
quelle il a paû'i. 

jj, 17. — Jemefuiseiiebédemetipfupltiiuismatù' 
1ère, je l'ai frap,'; ^ il l'en efl atU comme m* 
vagahunii ei/juiiiauc Us egaremenidi juacvitr. 
C'ell une chofe étrange, que toutes les bon- 
tés qucDieua pournousne poiflent point nout 
empêcher de /«<> lorfqu'il Vf fijfi6f. Tant tjue 
Dieu fe découvre à l'ame, on le feri, & oïl 
]e fuit de tout le cœur : il ne fe détourne pas plu- 
tôt pour nous corriger , qu'au lieu d'avancer vers 
lni,& nous teniraufTcsde lui dans le châtiment, 
on Jequirc & on le lailie pour/aïf rr la premiers 
^artttremi défi» cmr. Erc'eft ce qui fait qu'il f 
a desames qni palierit toute leur vie d'.unffftia- 
niere la plus inégale du monde, étant rantôtà 
■ Dieu&taniôt au dehors: lorfque Dieu flaic& 
que le monde rebute, oneliàDîeu; & lorfque 
Dieufemblcrcbuii-'r & que le monde âate, oa 
^uiteDi«u' pbui le monde. 
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f. 18. 7*aie<ntfider/fes voies ^ ^ je P m guéri '^ je 
téi rsmené ^ je Pat comfoU — . 

O bonté (je Dîea , qaé vous êtes grande ! Vous 
fnfiderez les égaremens de cette pauvre amOf 
VMs vdièz les plaies qu'elle s'ed faites, i/ous la 

Srijfe'z & la confiiez encore dans fa chute. O 
éa, qui eft l'homme qui en uferoitde la for- 
te? O qu'il fait bon s'abandonner à Dieu! tôt ou 
tard on fent les efets de cet abandon. 

^^".19. TéùprodMit la paix^ qui eji le fruit Je mes 
parolas» 

Lorfque Dieu parte i Tame il j produit la paix. 
La parole de Dieu eft paix. Pluueurs perfonnes 
difent» que quoiqu'ils fe tiennent devant Dieu 
ils n'entendent pas fa voix; parce qu'ils veulent 
l'entendre en paroles dîllînâes. La voix de Diea 
eft paix ; & lorfque l'on goûte cette paix profon* 
de , c'eft Dieu qui parle : il faut fe taire & le 
laiflèr parier. 

]|^. 2 1 . Iln^y a point de paix postr les mécbans , dit 
le Seigneur Dieu, 

Puifque Dieu aflure, qu'/7»'^ a point de paix 
pour les me'chans, on ne doit pas croire , com- 
me le difent quelques uns , que cet état de paix 
que l'ame éprouve foît un méchant état ; au 
contraire , c'eft là la marque que Dieu habite 
dans une ame. Où eft la paix , là eft Dieu. 



CHAPITRE LVIII. 

Pourquoi avons-nous jeûné , fans que vous 
nous regardiez ? Pourquoi avons - nous 
humilié Hos ornes , fans que voui lions en jbîesuvn^s 

I 2 .*T* 
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em ptÏMe'^ C'ejl farce ^ue votre propre valante ji 
trouve Mujsur de vitre jeAne. 

Rien ne déplaît tant à Dien que /n propre m- 
lonté, & n'en ne lui e(i (î agréable que U, 
perce de toutes nos volontés dans la tienne. Lc' 
jtÛHt, VhamiliatiDK, qui ell tout ce que l'on re- 
garde pour le plus partait, &qui l'ed beaucnup 
cnct'et, ne peut étie agréable à Dieu qu'autant 
qu'il eli fait par Ja dépendance àlbnEfprit; de. 
ferre qu'il faut prendre ou quiier le jeûne félon 
lu volonté de Dieu , ne s'en faifant pas une rè- 
gle inviolable. Dieu veuiunechofeen untcniî, 
qu'il ne veut pas dans l'autre ; & cela , pout 
nouifairepcrdre toutevolonté. 

y, p. — Aie voici. Si vûui otez la cbaliie dm mi- 
lieu de vous. 
Si vous favei oter cette chaîne qui vont tient. 

liés à vous-inSmes & à votre propre volonté; 

alors vous l'crti agréables à Dieu , & vous le 

trouverez , pour donner le prix & la valeur à 

toutes vos œuvres. 

]|-. lO. Si vous affijlez le pauvre avec tint efiffiim 

deioeur , ^ livaus remplirez famé afiiç/e, m■^ 

tre latniere fe lèvera dam leiteHebrei^ ^ vaste' 

netres deviendront comme le midi, 

It y a deux fortes d'aumônes , toutes deux Irès- 

lieccflaircs, lacemporelle& la rpitituellc. Ceux 

qui ont de l'atache a ce qu'ils pol]edent,& le cœur 

dur pour les pauvres , ne feront jamais grands 

fpirituels. L'aum6ne dont il cH parlé ici elt la 

Ipiriiuelle : WfxMiaffi/ler ces aines qui fontdaut 

la dernière /"'«i^'fi' & le dépouillement- Ellei 

Ibat p\\ii à plaindre que celles qui demandent 
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ji^anmAne dans les rues. Cependant il ne fe trou- 
ve que trop de perfonnes qui les rebutent; parce 
que l*on ne fait cas que de ce qui paroît & éclate 
au dehors. D'autres par une faufle humilité ne 
veulent pas aider ces perfonncs. 

Il faut aider ces pauvret àmcs avec une entière 
^Mfiom de cœur y leur faifant part s'il ednecefTai* 
rede ceque Ton a dans rame&ia verfantdant 
la leur , la rempltffant d'onâion & de force pour 
porter leurpauvreté. »y/w»/enufe2 delà forte, 
votre lumière^ la lumière qui eft en tous, je /f- 
vera en eux au milieu de leurs ténèbres , & par 
cette charité ce qu'il y a encore en vous de tene^ 
breux deviendra comme la lumière du midi. 

j^. 1 1 • Le Seigneur vous tiendra toujours dans le re» 
pos ; il remplira votre ame de fcs fplemdeurs ; il 

, eugraij/eravosos, yous deviendrez comme un jar^ 
din toujours arrofé^ ^ comme une fontaine dont 
Us eaux ne fe fechent jamais, 

h^fintaine a ce]z de propre^ que plus elle dif- 
trîbuë plus elle s'emplit : de m£me l'ame qui 
veut bien faire partdç la double aumône, plus 
ellefevuide, & plus elle fe trouve pleine; par- 
ce qu'elle a en elle la fource de toute plénitude. 
Elle aura l'avantage de poifeder nnrepos invaria- 
ble; elle fcnt un ioiureh foncier & profond , qui 
eft comme un cngraijfement de moelle , & les vé- 
ritables lumières de Dieu l'éclairent. 

f,\X. Les lieux fui avoient été deferts depuis pi u^ 
Jieurs fiécles , feront dans vous remplis d* édifices. 

• Vùus Relèverez les fondemens abanaonnés pendattt 
mne longue fuite d'années ; iff on dira que vous fui* 

'. tes — une demeure yaifible des chemins paffans, 

' Dieo fe fctt de fcs fervitcurs cho\û% çonxi fax- 

I j w 
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rcces chofes lorfqu'ils font bien abandonnés 
lui. Les âmes quiparoîJroitiilcoirimci^/r^w/.qni 
avoient abanduniic l'ouvrage de leur intérieur, 
qui ne vouloienc pas le laillcr bJllit à Dieu , Dieit 
cnfaveurdecesamcschoiliesàquiil unit les»u- 
trei.taiavaiUe de nouveau à leuci''Ji>KefpiriiueI; 1 
mais il ne le lebicit que dont les atnes cbujiles ;. 
cela veut dire , qu'il fcmblc que toute la pet- | 
feâion de ces amcs-ci dépende de l'unioii qu'el- ; 
les ont avec celles que Dieu leur a doiinccspouc | 
les aider- Et cela u trouyclî vrai, qu'il Semblé 
que Dieu ne fc coiHDiuniqjie à elles que par le 
moiendeccs pcifoniies [dechoii.] Four trou- 
ver Dieu, il laut qu'elles penlent a cespetfon* 
nés choîlies , & d'abord elles font remires ta 
Dieu : dans les tentations les plus forteïeLles fe 
trouvent délivcées par leur lecours ; enfin , Dieu 
qui cfl tout vivant &agillant en ces perfbonei, 
fe fait ieniir par elles en toutes manières \ k 
Dieu fcferc d'elles pour Çc i'MTt u»e demeure tm» - 
fWi^& pailiblcde cesames vojages, qi^étp^nt 
cxpofifes à. toutes, les. ^eiitaijons & ^ta^t^g (1^ 
l'enneini , & dont l'efpr'it.i^foîl & ^ga^jé. «. ^'iJ 
Étoit comme un cbemh paJlaiip,. , , _ , 

îJ". 13. Si vous t'iiui ctuptchez de marcher le jour du 
Saèat, ^ de faire votre vuluni/ au jour qui m'tfi 
fonjacr^; Ji lioui te regardez, comme un repos de. 
licteux , eomme le jout SaïKt^ glorieux 'du Sei-r 
gneur, dans leijuel V6ili lui reudieZ.fhvnKeur ifui 
lui tjl dA.^ en nt j'uivà^t.pvint vus ÎKclfp^i^t.^ 
y ue faifant point vukrf propre voloptO. \.-^- 

ir.ï^. — Alors vous trouverez, votrt joi« 4tmi l* 

Seigneur., 

Si dans le tems que je veux de vous tin -ttptt 

aoptès de moi &. ca moi , dit Dif u , vc/ff ■^•Êfft p»- 
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hfcbez de marcher^ d*agir par vous-même, ^ de 
Jaire Vêfre propre i/olontJ lorfque je ne veuxplus 
en vous d^autrc volonté que la mienne, que je 
veux que toutes vos meilieurei» volontés cèdent 
i mes volontés , quelles qu'elles foient, pour 
vous r.çpofer d^ns .ma volout^ v déiîfs ie jour qui 
m*eji C0xfscr/ tn vous, aânque yotrc.vodonté & 
perde en U mienne ;.fi vatif regarde tit ceflation 
devQ$ oeuvres & la perte dp votre volonté dans 
b.mÎQOOe comme umrepês dej'tcieux^ comme UJjht 
fiùnt & glorieux du Seigneur , le jour où il doit 
faire éclater fa iainteté & avoir toute la gloire en 
nous de toutes cho(*ês ; le jour où -tout ce qui 
peut être glorieux à la créature doit périr , & par 
cette perte rendre à Dieu tout Phomteur & toute 
la gloire qui iui eji due-^ ce qui ne fe peut faire 
qu'en pçrdant tous panchans , deiirs , inclina* 
iionf pioprcs , toute propre volonté , & tout ce 

S[uiapartient à la voloAté de Thomme, afin de 
è laÙIèr mouvoir au gré de Dieu , alors vous trou- 
verez uue veritable^^/V , non en vous, maisr« 
Picu_. 

CHAPITRE LIX. 

^. 1. Y . A main du Seigneur n'*ejl point racourcie 

1 ^ pour ne pouvoir plus fauver ; ^ fin 
ùreiiie n*eft point devenue plus dure pour ne pou- 
voir plus écouter : 
%, J\itaii ci font vos iniquités qui ont fait une fepard'- 
tiom entre vous ^ votre Qieu, — 

NOus fommes tous créés pour être unis à 
Dieu ; nos péchés empêchent & intcrrom- 
.peut fon union; & s'ils font mortels, ils font 
uae fcparatio» entière dé la çcéaiurc avec Cou 

I 4 C\iv 
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CrfatCTir. Dieu ne demande rien autre que ie 
faire cette union , pour laquelle il a voulu s'in- 
carner, afinquetous les hommes y puilcntpre- 
tcndre. La main dt Dîru m'fjl point racovrcie pour 
ut la pas taire ; «i /»» oreille n'e/l point devenue dure 
pour ne pal entendre lorfque noui la lui dennan- 
dons : maii le mal etl , que nous ne le laiflbni 
pas opérer, & que nous ne nous abandonnons 
pas à lui en le priant qu'il nous exauce, afin de 
lui laifltr acomplir en nous ce que nous lui de- 
mandons. 

y. 8. /// ne cowioijfeiie point la vote de Upaix ; ili 
ne nt.irchint point felo» tajnjine ; iVj jt font fait 
des fenciers CtiriMi ; tons teux qniy murchent tgua- 
reni la faix. 

Ceux qui feconduifent cuT-mémcs, & qui ne 
fe laifTent pas conduire à Dieu , ne conMvijftnt 
point la vraie ï'O" de paix, quiconlilieà ferepo- 
ferenDieu. La voiemultiplîée cil opoféeàcet- 
le voie de paix & de tranquiiité qui a l'avantage 
de conduire l'ame droit à Dieu; au lieu que le» 
voies des créatures font des voies iw/«», qui 
ont mîlledétours&centfenticis difer«ns: eemx 
^uiy marchent ignorent la paix rouvcraîne, qui aç 
îc trouve qu'en Dieu & dans fa conduite, '■ 

CHAPITRE LX. 
^.13. — 'X E glorifierai le Heu où mes piedififawt 



J E glorifierai le Iteu où 
repolis. 
14. Les enfant de t 



• ceux jmi vomi â- 
uoient bnmili^ viendront fe frajierntr devant 
vous , £5* tous_ ceux ifui Vous dicrioient , adore- 
ront Us traces de vos pas , ^ vous apeltertnf It 
eitj du Seignettr. — 



re que vous avez été ahandonn/e^ expo^ 
% haine , Ç5' qtCtl n^y avoit perfonne quipap- 
ms vous y je vous établirai dans une gloire ' 
^ finir A jamais ^ isf dans une joie qui durera 
lous lesfiédes, 

que Dieu a anéanti une ame, félon fei 
fleîns éternels, & qu'elle s*eft bien laîffé 
: , il la relevé pour fa gloire ; pùîfque c'eft . 
ùi] a habité^ & où fes pieds ^ (qui font la 
ite humanité) ont repo/é: parce que Je^ 
[ft vivant dans cette ame, &s*expriniant 
, trouve fon repos dans cette ex preflîon» 
iefir de Dieu étant de divinifer l'interieuf 
;, delà rendre femblable à Jefus Chrift 
n fond , & d'exprimer le même Jefus 
u dehors par une conformité de vie. 
imes, en qui Jefus Chrift eft exprimé & 
5rs & par dedans , font couvertes de fcs 
s & ignominies : elles font méprifées & 
d'une étrange manière ; mais il arrive 
aire que Us enjhns de ceux qui les ont perfc- 

font ceux qui en font plus de cas ; & que 
bnnes mêmes qui les ont mal traitées , 
•ligées malgré elles de rendre juflicc à 
tu, & d'avouer que cette ame eft la de- 
leDieu. 

Heu permet fouvent qu'elles foient re- 
s avant leur mort parce qu*elles ont été <f- 
ées à toutes fes volontés « qu'elles ont 
d'être rebutées , abandonnées de tous^ 

à la haine des homfnes & des démons « 
les ne cherchoient en elles-mêmes nulle 
tion, ne permettant point à la réflexion 
r dans leur efprit pour fe foutenir ou a-» 
1 quelque chofe; à caufedeoeloi^ I>\«.>x 

i y Vei 
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Jet/iaèlil en lui lUnt une glaire Scua^joie qiàjx 
fliitt jum.iii fiatr. 

^. 16. — y-'Hs connaîtrez, (jue je fuit USeigneur^al 
Vtrui, fauve , i^leFwi dejacob qmvBUi raihile. 

17. Je viiui dmatfai de l'or tu Ueu d^mrain , ts" 
de C argent a» heu de jtr , - <^ je jtrf que U 
ftiix régnera fur vuui , i^ que lajujtiie ViiUI go'ù- 

L'jint; qui s'abandonne bien à fonDieu, rt; 
eosu'iil que c'clUai ^w \î.faiive, &qu'eilctrou* 
vdiin t'^tluc dans fon abandon' Elleéprouvcque 
c'elt lufi-nf de Dieu qui s'emploie à la retitei 
dapechc, &à U racheter de ccueloîdecortup: 
tion 'i'Ad;ini. 

'iji-:u duane de Par , au lieu de l'airain qa^aom 
am:i{ier'n}nh par nos foins: i3 de l'argent pimrif 
jir, O^uel avantage! U fait f te ia paix régnées 
fouvcraint dans l'ame & en baiiit eniiercment 
Ictroviblt; '-^ quêta juJUceg.iurer/ie & ri.gitloU' 
te CLiif pciiumii^qui ic laiJJe cunduîre. 

jf. 19. f^ius n'aurtzpliis le Si,hil pour vous /clof' 
rer durait le ;our: — mait le Seigneur deviendra 
• Itti-mèine votre lumière éternelle \ (^ Votr< Pieà 
fera voire glaire, 

O Dieu , les âmes qui font en vçijs n'ont pluî 
de ces lumières médiates, de ces grands bri!- 
l;inseitraordinaire|dunttoiit le monde il«it casi 
wi Ce lèvent & fc couchent felop l'ordre que 
tîieit leur donne ; m-Ah vous ^te» votit . witft 
lei)r lumière, qui les ^bforbcï en vous rant^iT^ 
tit)£tiunde luniierç; lumière non du tenis,tmit 
^ l'éternité, qui ce i"e perd plus, iy'^ttje qui 4 
perdu tpute gloire propre & qui cO dcvenuifrcji» 
jet de J'jnlwnie.Ssi^i mépris, ïruyvc pq DIsij 
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/àglotrfj & Dieu devient lui-même /a gloi^ 
l'ame. 

. Ivoire Joleil ne fe couchera plus \ ^ parce que 
Seigneur fera votre flambeau éternel , Jjf aue 
jours ie vos larmes feront finis, 

Dutes levâmes qui font dans la lumière dcç 
inces, lumière du tems, à quelque haut 
5 de luipiiKre. qu'elles foient élevées, éprou- 
des nuits & des eclipfes : mais les âmes en 
I par état font dans le jour éternel, qui ne 
nue point, & il n'y a point de nuits. C'eft 
tat de conliftance, qui a pefrdu toutes ces 
rs & brilians de luniieres des puifTances ; 
qui a la folidité de la lumière qui çd la lu- 
e-Dieu, qui l'éclairé fans clarté dîftînâe, 
; par un état foncier de connoilfances pui- 
dans. leur fource, & qui fopt toujours re- 
écs dans cette même fource, où elles font 
les , & f d'où elles font } diftribuées ; en 
eque l'amen'eneftni pleine ni embaraffée, 
ï elle le^strouvedans lé befoin fans qu'aucu* 
xi manque ni pour la qualité ni pour Téten- 
. Dieu //^ lui-même /e flambeau : & le 
des larmes eft fini : il n'y a plus de chagrins ni 
pujeurs: tout refpire lajoie^ la paix: les 
leurs font ks plaiiirs. - : 

T • Tout •votr£ peuple fera uftpfuph de jufte's ; - 
f feront ks rejetions que f m plantés ^ les ouvra'* 
^sque mu main a faits pour me rendre gloire, 
lûilie fyrtiront du ipoindrfid^ entre eux ^ ^ d» 
'«/ petit tout un grnd peuple. Je fuis le Sei-» 
ieur ; ï^ c^efi mot qui ferai tout d'un coup ces 
merveilles quaftd le tems enjera ^venn. 

^oates ios aâipns de cctte^ame: eu lxim\<it% 
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étcrnellcfont des a&\ons jujift , rftantproduitt 
par la jullice même, parce que ces œuvres ai 
dehors font Us reJeUiDi de ce que Dieu plante^ 
tfQlll'veaudedans, & l'i ouvragtsqueD'euafaitt 
pariîcuiîtrcment/w«r/H( rendre ^lairr. Lesamei- 
ïnÉaniies font les amcs de la gloire de Dieu ; & 
lesceuvres opérées par les ameK atiéaiiiies font 
\cif':\i\i ouvrages qui glorifient Dieu en Dieu, i 
Millt , c'eli à dire, beaucoup de grandes ac*( 
lions, jartirmi dn moïndri, de celui qui elt déj* 
anéanti ; maii li plus petit , le plus anéanti de] 
tous, produira mit grand peuple ^ parce qu'il cn^ 
fanteraà Jefus Chrillun grand nombre d'aines»- 
& que les actions de certe perfonne partant d'u* 
principe divin ont une grandeur prefqoc immen^ 
fc. C'.yïwrt, dit Dieu, i^ui fuis le Seiguenr , i{^ 
ferai eei merveil/ei dans les amcsqui s'abandoiK 
ncnt à moi Ivrj^ut le tcms en jera reun. 

CHAPITRE LXI. 

#■. I.T 'Efprit du Seigatur l'tft rtfofé furmù. 
'-' f'tft fourifiioi le Stignenr m'a rempli à 



• JoMoaéîiou ; il m'aemvoiêanancerja parole a 
. fui font duux pour guérir temx jmi ont te tctur 
, irvV, pour ptether lagraee aux captifs , £^ U 
liberté àeeux jui font dans Us ebaines. 

T Orfque Dieu met une ame dans l'état apofto- 
■*-' lique, il metfon Efprit en elle: cet Eftirit 
eft lui-même, qui y demeure & i'yrepofe. IMi 
teinplit d'une certaine onéltan , qui n'elî pliiï 
pour elle, comme ;)u commencement, oùellc 
la fenti7it& goutoit; mais pour les autres, qui 
la goûtent & fentcnt auprès d'elle fans qu'elletD 
coanoifTe-ma ^ac.loilVvu'il iflaU Si Dieu de'le 
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anifefter. Il Venvoie de la forte pleine de 
Lfprft & de fon onâion OMoncer fa paroU à 
JUS font ^»irjf& tranquilles, qui font par là 
at de Tentendre ; car pour ceux qui font 
e bruit, le tumulte, le trouble & raâion 
font incapables : le bruit qu'ils font cnipé* 
nte divine parole d'avoir fon efet. 
e fait trois diferens efets: elle ^j^w/ ceux 
ie cœur eft brsfédt douleur ; & ces âmes , qui 
^uelquesfois depuis longtemsdans despei* 
tconcevables, fe trouvent tout à coup par 
îsule parole remifes dans la paix & dans la 
Ceux qui font encore captifs fous le péché 
ventjfrtfre&fe convertiiTent à cette paro- 
le elle met en liberté ceux qui étoient encore 
rés & retenus en eux-mêmes dans (tf) la 
de leurs metodes particulières quilesrete- 
itliés, pour les faire entrer dans la liberté 
afans de Dieu, élargiflànt&. dilatant leurs 
rspour les difpofer à recevoir Dieu même. 

. Je me réjouirai avec une efujiun de joie daps 
Seigneur , Ç5' mon ame fera ravie d*atcgrejje 
ts mon Dieu ; parce quil m^a revêtue des ve* 
feus du Jalut , i^ qu^d m* a parée des orne» 
ns de la jujlice , comme un Epoux qui a la cou» 
ne fur la tête^ £«f comme uneEpoufe parée de 
tesfes pierreries. 

ame perdue en Dieu fe r^ouit en lui d'ifute 
ui fe répand fur toute fa capacité; elîefe 
ravie avec une Sainte alegrejj'e^ ravie &ea 
îiéme , &pafl'ée en fon Dieu ; parce qu*elv 
►uve qu'après s*étre abandonnée à lui , lorP» 
le croioit tout perdu il Izrevêt des vêtemens 
W/, lui mettant lui-même tout ce qui fau- 

f eut- eue, ééms Us çhâints» 
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ve les suires. Mais ce fslut n'etl en cette ! 

I que comme uq vêtement, & non pas ua.4 

I tien: clleporte ce làlar; maisil ne la por(( 

I & c'cll ce qui fait fa principale joie ; parCC' 

1'^ Dicuclllui-méine fonfalut, &queIefalB| 

tous k's autres dlinieut , & fur lequel toal 

hommes s'apuieni , ne lui fert que de vitcn 

extérieur, qu'elle feroit pf^ie de quiter to 

l'heure »u moindre lignai de l'Epouï. 

Cetteametlt parftdeiorKemtm de lajmftù 
miînie manière qu'elle e)l vÈlue du falut ; 
forte que celte julUcc luicflunoineiiieQt& 
choie de fiircroit, que Dieu lui donne \ i 
non pas uncchofedont elle foii propricta 
à laquelle ellefoii [fervilemciitjallùjetic. 
trouve en Dieu toute jultice & tout (alut 
lorfqu'elle s'ell contentée (n) de chcrctu 
règne de Dieu en elle & fa jullicc, afin quMI 
ciercée dans ,ion ame félon l'étendue dcf 
feins de Dieu , tout le relie lui a été donni 
fur croit. 

(a) Mallti.tf.lF.j}. 

CHAPITRE LXir. 

'p. I. T£ «' »W tairdi point enfavettr di 

I jt n'aurai point de rcpês prur la 

dt "jetMfulem ; jufiu'à ce '}Hefo»_ 

faroi/fe comme une lumure , iS fut jonSa» 

kniic (umme une Umfe allumée. 

G qu'une amcquiell traofportéc &po(i 
de l'aiitour pur & du feul intérêt de 1 
parle bien de la forte ! Je ne me tairai peint 
elle, en faveur des âmes intérieures; je ne 
ferai poiot de les poulTet àfepetdte, &»' 
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f§hn dt rtp9s poar elles quoiqu'elles fe croient 
fort en repos, JMfjm^à ce que tout ce qui ell en el« 
tes d'elles mêmes foit détruit & anéanti , que 
leur propre juAice foit dilparue, & que leur 
jÊftt pmr9i£e féal en elles. O fenl Jufte, feul 
Stiotf feul tout! foiez feul toutes choks dans 
les tmes ! Il faut que le feu 1 Sauveur paroillè , & 
que tout le refte s'eface & sVvanouîlie com- 
me Tombre. J'avoue que je ne me poiiede pas 
quand il s'agit de faire être Dieu tout ce qu'il 
ià & tout ce qu'il doit être dans les âmes , & 
quand j*arrache à la créature tout ce qu'elle veuc 
être & ce qu*elle ne doit pas être. O feul & vrai 
Diea, vrai tout! O homme, feul vrai néant ! 

f^, 2. Les nations verront votre Jufte ^ tons les Rais 
votre glorienx ; isf l^on vons ape liera d*un nom 
muvtau qnela iouthe du Seigneur vous donnera. 

Il faut que Dieu paroifTe aux vieux de tout le 
monde être feul jujie en l'ame. Mon Dieu , fai- 
tes le paroître aux dépens de tout ce que nous 
fommes ! Que tous les Rois voient qu'il eft feul 
glorieux en nous & pour nous, que nous préfe- 
rons les ignominies à tomes les gloires , afin 
qu'il foit feul glorieux ! Et c'eft en faveur de 
cela que le Nom nouveau eft donné : Dieu apellc 
alors l'ame fonEpoufe; parce qu'elle n'a plus 
aucun intérêt propre, &que le feul intérêt de 
Dieu fait tout fon bien. 

J^. f. Le jeune Epoux demeurera avec la f^^iergejon 
Èpoufe, f^os enfant demeureront en vous, L*E^ 
foux trouvera fa joie dans fon Epoufe , £3' votre 
Dieiife réjouira en vous, 

• » O beaàtê aufli ancienne que nouvelle , Verbe, 
ifternel cooune votre Père , auffi ancien ^uc V\i\> 
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Verbe tonjonrjyiïo'&tonioarsnooTCaâi; 
que vous ^tes engendré inceUiiniment coi 
vousétes cDgendrc éierndlcmcnc ;vous^ 
rtrez pour toujours «*( ï' une votre Epgi^ 
voui avez rendue fierge par la pctc àei 
^opriet^. L'ameétani reçue en Dieu fooC 
ne, ell rendue loutcVierge; & elle tieim* 
habi{c en Dieu avec Jel'us Chrili fon £poux 
e^Jam & Ics produâtons que Dieu fait ea i 
ame t/enteiirtnt toujours en elle pour Dieu 
Dieu pourluî-ménie. Cet Epaux-Dita trou 
joie dans cellaEpêuje, fci {a) délices élaill 
tre avec les cnfans des hommes; il s'y li 
comme Epoux & comme Oiett. 

Ce paUuge ell admirable pour l'Eglife ,q 
lus Chrili elt toujours jeune & toujours aDÎ 
■il clt jeune , parce qu'il cl} produit incd 
ment fur nos autels: it.eftEpoQxd'unc Vï 
qui clt vierge féconde: les enfans dem< 
runti-n elle; car il ell impofîible d'ctre ei 
de Dit-u h d'être hors de l'Eglilc ; & Dieu i 
Vc en cette Eglife iâ joie. 

{s) fiov.l.f. 11. 

CHAPITRE LXIII. 

^. 1. C'^' 'fi «/«*-" qui vient ^Edom , 

KJ Bofra avec fa robe teinte de n 

qui éclate dans la beauté de fes 

mens, i^ qui marche avec une force toute 

faute ? C'efi moi dont la parole ejl la pan 

■ jujiice , ^ qui viens pour défendre l^ four fa 

C'Eft vous , 6 divin Agneau , qui vtmez 
montagne du Calvaire tout habillé d'ui 
icde fangicdecoafulion: vous-cachezfa 
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corps déchiré Is beauté & la Divinité ; & quoi- 
que vous foieï défiguré comme vous Têtes, vo- 
tre hsuté no laifTe pas de paroitre dans votre 
fang. Vous avcï toute la force de Dieu quoique 
vous foiez tombé fous la pefanteur de la croix. 
C*e(l vous , ^nt la parole eft la parole dejuftice^ 
puifque c'eft la parole de Dieu. Vous venez pour 
éUfendrt^ t^ pourfauver les hommes. 

Mais où venez-vous dans cet équipage fan- 

I;lant ? Vous venez dans l'amc , que vous vou- 
ez rendre femblable à vous , de qui vous vou- 
lez empourprer la robe du fang de la foufrance, 
de la confulion , & de Tignominic : mais que 
ce vêtement ^û horrible en aparence, zdc heaut/ 
pour une ame qui a le goût divin ! Cette ame 
au milieu des foiblefles les t>]us extrêmes por- 
te la force de Dieu , qui ett une force toute- 
ptùfiiutte ; & étant pleine du Verbe , fes paroles 
ne font que des paroles de juftice ; Jefus Chrift 
efl en ces âmes pour défendre tsf pourfauver les 
autres: 

3^. 2. Pottrquoi votre roke efl -elle ainji rouge ^ £5? 
pùurqmi vus vêtemens font-ils comme de ceux qui 
foulent le vin dam le preffoir'i 

3. y^mété feula fouler le vin^ fans qu^ aucun hom- 
me d'entre tous les peuples fut avec moi, 

S' y* ai regardé autour de moi ^ (ff il n^ avait per- 
fonme pour m* aider \fai cherché^ ^ je n*ai point 
trouve de fecours. 

O Dieu , il n'v a que trop de perfonnes qui 
vous fuivent au Tabor; mais tous vous aban- 
donnent au Calvaire: & s'il fe trouvoit quel- 
que perfonne affés courageufe pour vouloir bien 
vous fuivrc à la croix, voudroit-elle laconfu- 
fionde cette même croix? Nul ne Ne^tUruttj^e 
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de U crois, Il honte & laconfufiondelxcrotx;, 
ou veut bien ciic perfecuté avec les imiocenK, . 
mais on ne veut point être puni avec les co^pa-- I 
blés. Cependant, vous avez bien voulu& l'ua 
& Vaatis: mais vous ne trouvez perjorme qui le 
veuille avec vous, ni qui vciiiDe bien en foU' 
frant comme vous aveï foufert veus donaer d» 

S'il fe trouvoit quelque perfonne qui fut af- ■ 
fés favoiifée pour avoir part à vosoprobfes,& 
pour foultr avrc vous In prrffoir, ne feroil-e!le • 
pas d'abord abandonnée de tout le monde ? & 
elle n^ CsToh fieourue df perloHHe. O Dieu, que 
bia r*it Toit teinte de la confulïon , fî vous le 
voulez : mars de la confuiion qui paroît méri- 
tée, & non de, celU qui donne plus de gloîie que 
de bonté. 1 

j^.8. Il a dit : Ci peuple efl Ttritahleaient mm ' 

feuph, ce [uni tii.'S tnjani qui m renoncent point 

leur p(fe , t^ '' ^ji divcnu leur Sauveur. 

Toutes les âmes qui aiment & veulent bifO 

Vigno|n<nîe A la coWofion ^ fowt'wnti^Ufpe^t 

it jiempie-de>Dittt ,Jei ettfam pti wt rtmonMfU ftin* 

leurptrenin les à enfantésdanslc rougeduGal- 

vairfi, dwi* li nudittf de ia CiQnfu5on: AfC^eâ 

pour cela ^ue Dieu devint lui-même ImrSai' 

i'. 15. 14. — VF.fpfii deDieufa conduit caumu 

ua animât qui m.irchedani une campagne -^jans 
qH',lfa]J-eunf.uxpa,. t'tft ainfi ^ ^'igne^., 
que voiii l'OHs e'tes rendu le guide de -vatre peu- 
ple , pùur fignaler à ja'Otâis té gloire de liotrt 
N'im, 
Les urnes abandonnées, le peuple qui ctlve- 
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rittblemefit ilDieu^ fe laiiTe conduire i, liiif#«P* 
de pauvres bétes, fans raifonner, nis'infor- 
f où il les conduit. Oheureufes bétes! Da^* 
vidétoic (a) conduit de la forte par rEfprît de 
Diea : & Dieu en ufe ainfi ^pour fignoler ja gloire 
& pour confondre le raifonnementdesSavans. 
Dieu ne laîile ^mt faire defauffes démarches à 
ces pauvres hommes aveuglés de la forte par 
kurpetiteffe, durant que ces prudens s'égarent 
fans cède. 
(«) ^.72. #.23, 24. 

CHAPITRE LXIV. 

^. I. y^ Si vous vouliez ouvrir les cieux ^ en 

\J defiendre ! Les montagnes s^écoulc'^ 
rotent devant votre face* 

T E Prophète , qui voîoît en cfprît tous ces 
^ grands hommes éclairés qui s'apuient fur 
leurs lunueres & fur leurs Vertus, & qui paf- 
fent par tout pour de hautes montagnes^ pour des 
âmes fort élevées & dont Téclat brille partout, 
defire que Dieu ouvre les deux A: qu'il defcende 
pour lesiiiffiper : & ce font en efïet ceux-là qui 
fouvent font une plus mauvaife fin , ou qui 
fouvent errent & $*égarent le plus : & pour- 
quoi ? parce qu'ils fe font apùiés fur eux-mê- 
mes,. À qu'ils entrent en réflexion des grandes 
dhofes qu'ils ont faites. O Dieu , dit ce Pro- 
^letc de la gloire de Dieu & du règne de Jefus 
Chrfft, que je fouhaîterois & paflîonneroisquo 
TOUS vinfiex vous-même dans votre vérité ! & 
▼OQS ne paroître^ pas plutôt , que toutes ces 
mmtagnes s^ éeouleroient devant vous , & ne pa-* 
roicroknc qurdes valéesdeffechées* 
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^,3. Larfque voui ftr fz éclater vot merveiUet mui 
me le! pBurroni fuporier. Seigneur, vausétetde- 
fcenda, £3* Ui montagnes fe font tcoHl/ej devant 
vous. 

Lorpjue \)\tMfahfei merveilles les plus gran- 
des dans l'ame, qui (ont de l'anéantir, 1 amc 
ne peut fQHienir une opération (i forte : il ftut 
qu'elle meure, expire & défaille. Dieunevient 
jamais dans l'ame qu'elle ne foît anéintic: il 
ne l'anéantit point que pour y venir loi -mi- 
me. Mais fitot qu'il veut y venir, il iânt que 
tout ce qu'il y avoit de grandeur dans elle, & 
de diflinâ , que tout foît àouU & dillipé devant 
Diem à fa feule venue ; afin que lorfqu'il arri- 
ve, Tienne fublîlleen être, &que la place lui 
foi! entièrement faite, 

^,4. Depuis le eonimeiieement du memde les huâ- 
mes n'ont point enSendii , Pareille n'a point oui , 
y r ail n'a point vA, hors vous , ù Dieu , ce que 
vous avez préparé à (eux qui vous atendtnt. 

O bonheur inconcevable de vouloir bien attn- 
«^eDieu, de demeurer devant lui en atente,& 
de ne point perdre la confiance & l'abandon 
pour tous les reCardemens qu'il pourroit £iire ! 
Car tout ce que les hommes Us plus éclaires peu- 
vent concevoir ,to)it ce que l'incelligence laplut 
fine fe peut figurer , tout cela ne peut point 
comprendre ce que Dieu a refervé en luî-mÉ- 
mc pour eeux qui l'atendent. Il faut être en Dieu 
pour le concevoir en l'éprouvant : car hors de 
DieUf c'eil une chofe impoflîblc. O gens fa- 
vaus,qui improuvez tout ce que vous ne com- 
prenez pas, atcndez Dieu vous-même avec on 
cceut humilié& coaltaotj & vous éprouverez 



Chap. LXIV. f.S-1* 149 

ce que vous ne pouvez comprendre parce que 
cela pftflè vos lumières & vos connoilfànces. 

]^. f . l^ous êtes allé au devant de ceux qui étoiemt 
dams la joie , ^ qui vivaient dans la jujlice. Ils 
fe foMviendront de vous dans vos voies. — 

Dieu va lui-même au devant dé ceux qui le 
fervent avec un coeur libre, qui eft dégagé, & 
qai marche dans lajuflice félon qu'ils en Ibnt ca- 
pables : il les prend pour les conduire dans fes 
voies : alors il leur eft donné un double avan- 
tage , celui d'être conduit dans les voies de Dieu 
par Dieu même, & l'autre d'être gratifiés de fa 
prefence, qui eft le plus grand avantage de l'a- 
me, & qu'elle n'éprouve continuellement d'u- 
ne manière profonde que lorfqu'elle fe laifle 
conduire à Dieu. 

^.6. Nous fommes tous impurs \ isf toutes nos ju- 
Jlicesjont comme le linge le plus fouillé. 

Tout ce que nous faifons par nous-mêmes eft 
fouillé d impur : ce qui paroît le plus juftcànos 

Ïeux , & les œuvres de nos jujiices Jiffit dçyznt 
>iea dignes de rebut & la plus étrange ^faleté. 
O que ne ceflbns-nous d'opérer pour laifTer agir 
Dieu! 

]^. 7. II ny a perfonnequi vous invoque^ Çsf H ^*y 
a personne qui je levé ^ qui Je tienne ataché à 
vous . 

Il n'y en a point qui veuillent bien que Dieu 
foît auteur de toutes leurs œuvres; parce que 
la créature eft fi amoureufede fes propres ope- 
rations , qu'elle aimeroit mieux n'opérer que 
des ordures que de ne pas agir. O fi dans nos pei- 
nes & nos tentations les plus extrêmes au lieu 

K 3 de 
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<jc nous amufeT à combatre où nous nous laîf- 
fonsfouveiu vaincre, nous nous abandonDions 
à Dieu implorant fon fecours , & reconnoïflant 
notre foiblell'e ! nousviendrions bientdc à bouc 
de tout. Mais ptrjinneaeveatfe lever pour for- 
tir de foi-méme & je Unir atacbéà Dieu par une 
union pcrmatienie ; parce qu'il faut fe qniter 
. foi-méme pour cela. Si l'on pouvoit être uni 
à Dieu fans fe quîter foi-m^me, tout le monde 
Je voudroit bien; mais chacun veut fe confer- 
vcr lapoflèflion de lui-même ; & cela eu iiicoin> 
patibleavec l'unionàDicu. 

]^.8. Cefnndant , Seigneur, vous /les mtre Père, 
tjfnottS Kefommesqut de l'argiie: (''rjî xcusqui 
tKui avez, formés -,1^ noHifoMmet tvhs les ouvra- 
ges de vas mains, 

N't(i-ce pas une chofe étrange, que Dieu 
étant notre Père & notre Créateur , nous aiotis 
tant de peine à nous abiindoiincr à lui i* II ell 
notre fere, la bonti? pour nous ell infinie: il 
mus à formés^ & il cft obligé à nous conferver, 
& ne dclire autre chofe 1] nous voulons lui re- 
mettre le foin de notre conduite. Nous me fem- 
mes que à&\a.î&ïrt à. de l'argile ^ la dernière mifé- 
rc & foibleffe ; & nous voulons plutôt nous a- 
puierfurnous-m^mes que fur Dieu. O aveugle- 
ment ridicule ! Nous Jommes les ouvrages de fet 
tnaias ; pouvons -nous être en de meilteares 
mains que dans les (iennes? Eh, quand nousfe- 
lions brifés , il p£ut nou$ refaire & nous fauver. 

CHAPITRE LXV. 

f, l. ^Euxqui ne fe meitûient point en peinede 
VJ «î* tonnoitrt ^funt venus vert moi-,ià 



C H A p. LX V. f. I, 2. Xft 

cetotfm mt me ciercbêietrt poimêj m^mH trouvé, 
y m dii À mue maiiom qui nUmvofMêit fpim mçm 
rlem émfêremmu : Me voici ^ me voiet. 
%» y*aiAemdM mes maims pcmdami temt ie jour vert 



tfempie imcreMe^ ami marche ddws urne vie 
qm m*eft fos hmne enjmivamtfes pemf/es. 

DIen va ao devant des plas grands pécheurs, 
des heritiques , deceoxqui \c camMoiffèmt\c 
moins, & les atîrc à fon fervîcc : ceux-là felaif- 
fenc condnire i Dieu ; ils ne refirent pas ; & 
tout-honteux qu'ils font de leur mîf<5re & de 
leurs égarcmens, ils difcnt avec S. Paul rni- 
vcrfé par terre: (a) Seigneur, que vousplak- 
a que jefaiTe ? Car c^eQ Dien, qui leur dît 
comme à S. Paul; Aie via: c'^eft moi. On ne 
fauroit croire combien ces pcrfonnes qui 
n'ont point connu Dieu , font plus dociles 
que les autres, & fe jettent à corps perdu entre 
les bras de Dieu ; parce que ne trouvant en eux 
que perte, defefpoir& damnation, ils font ob- 
ligés d'en fortir , & ainii fe jettent entre les bras 
de Dieu, où ils trouvent leur falut, leurefpe- 
rance, &]eur juftice. 

Les autres au contraire, qui voient en eux 
quelque juftice, en font fi amoureux, qu'ils np 
veulent point fe quîter eux-mÉmes : & quoique 
Dieu leur tende les bras tout k jour^ ils font (i 
inereJmks^ & fi amateurs d'eux-mJmcs, qu'ils 
ne peuvent fe laifler à Dieu, mais veulent tou- 
jours marcher dans leurs propres VfiiVi , dfuivre 
leurs penjées. Ils rebutent même avec dureté les 
peciieurs. O pauvres criminels, pécheurs qui 
que vous foiez , vcnei , Dieu fe prcfcnte à vous: 
c'eli vous qu'il cherche & qu'il aime : jcttcx 

(éi) Ad.p.t,e. 
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fht-pied : Queile maiJuM mt iâtireff^tu ,^ b 
me kanmrtsi-voHi «» lieu dere^til 

D Heu demande à l'amc, fielleeUafTéstcine 
raire pour croire lui devoir iâtir tlle-m^ 
me oiiewai/ow& uniieHde rtpasi Si ce n'eft pa 
à lui aie faire, & à lerepoferoù ÎI lui plaît, li: 
qui a tait h i.sel & U ttrrt ? 

f. 1. C'e^ »f7a main fui a créé taaUi la ebofei ; {; 

^//?) ne faut qut furci- que je Iti ai faites. Surijt 

jetterai- je les yeux , Jinon fur te pauvre qm « i 

tirtr brifJ"^. 

Puîfqai: Dîeu a erSé tomes chefes, &quc rîei 
li'eft/a;/quepar Ini, il ne peut avoirdcdcmeu 
requc celle qu'il fe fait lui-même. C'eliccqu 
lui fait dire : Sur qui jetterM-je lei yeux pour (âir 
mademeure? Cen'ell point fur lésâmes riches 
maisyiir les pauvres^ dtfpoiiillés de tous biens 
qui nnt le cœur i/rij^ par l'aiiéaiitiiTement & 1; 
douleur. 

^. 9. Moi y qui fais enfanter les autres , i^tifiK 
ferai je point aufft moi -même , dit le Seignewr 
Aloiqui donne aux autres iafeco«dit/y dematre- 
rai-feJleriUy dit le Seigneur votre Dieu, 
Quoi, dit Dieu, woi qui fais opérer &portei 
fruit atomes les âmes, croita-t'oti que je ren- 
drai //^W/« celles qui fe confient à moi, & que 
je ne pourrai les rendre/MeWf/dcma fecondî- 
tdi" Ah que ces âmes que les autres regardeni 
comme des fainéantes & inutiles, font bienplui 
fécondes que celles dont les ouvrages font ranl 
de bruit! ODîeu, rendez fecondes-devotrefe 
conditc les âmes pauvres & al>andonnées .' 
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). Rejoutjfez vous avec JtrufaUm : fiiez dans 
Ugr^e avec elle , vêus toms qui P aimez : joi* 
ez tes tranfports de votre joie à la Jienne ^vous 
vs fui pleuriez fur elle. 

— ye ^ats faire couler fur elle comme unfUu- 
Je pM;(: .— t^ousfuccerezfm lait, 

^ouijfez vous^ & ne pleurez plus, vous tous 
'ous laiffant aveugler par votre raijfon,crôiez 
: pauvre ame perdue parce quMle fe laifibit 
e conduire à Dieu : prenez plutôt part à la 
îo'cilc poflèdc, C^tDicxxvaverfereueUeum 
*e de paix pour le répandre d'elle fur les au- 
, &VOUS icrci vous-mêmes de ceux qui en 
eront la douceur auprès d'elle. 

j. Comme une mère carejfe fo» petit enfant^ 
wfi je vous confolerai ; ^ vi^us trouverez votre 
SX déms Jerufatem. 

le même que la mère careffe fin petit , de mê- 
vous confolerai-je & carelferai-je, vous, qui 
Icï-Wcn vous abandonner à moi: €«f vous 
Tcrez votre paix dans cette ame que vous 
fîcT perdue , & que je vous donne pour mère 
3urrîce. Ce fera par elle que je vous ferai 
es mes grâces; & comme fa (Couleur, ft 
Iké , fa confufion a été auiii loin qu'elle 
^oît aller; fa joie, fa fécondité & fa gloire 
fans bornes , & vous en goûterez le fruit 
c manière qui vous furprendra. 

F I N rf« Prophète I s A ÏE. 



ît^^^ 
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Avec des Explications & Reflexions f«» 
regardent la vie .' 



CHAPITRE I. 

if- S- T^ '"'"" "' <■*""« "Vaut qye je vous eujft 

I formé dtati hi entrailles de votre mère ; 

*' je tout ai /hstiftéavtml fue voms fuj^tz 

finie de fin jHit; i^ je vaut ai établi PnpbeU 

parmi les nations. 

^^^^^Uoîqi]c cela foit dit cd particulier 
^O^ de Jeremîe, il fc peut entendre de 
^ ^-^ toutes lésâmes dont Dieu veut Te fcr- 
^^^j^5 vir pour la vie apolloiique. I! les 
choilitdcs le commence ment & avant qu'elles 
foient reçAfS en leiic origine: & lorfqu'dltsfont 
venues à leur origine, il les/uBtî^r d*unc ma- 
nière particulière, afin qu'elles aient million 
pour les autres : & Dieu ÏMJ'ortir ces âmes au 
dehors félon Itsdeiieins éternels, & les àMi 
Prophites des nationi : ce qui ell très-rare. 

■f.6. Je lui dis ah, ah, ah. Seigneur mon Ditn'. 

vjus iiiiiezque je me fai pùtnt parler; car jent 
Juis qu'an enfant. 

L'ame que Dieu envoie pour aider am autreJ 
cft ordinairement de celles qui s'en jugeoient in- 
capables, quin'avoient pas la moindre inclioi- 
ticm pour cela, & qui ne dclîroient que dede- 
jjieurer cachées &.iucom\u«. Cette exprcflion 



f Chap. I. 3^.7-9. 15-7 

- & ces trois ab du Prophète » marquent & fon 
étonnement, & l'entière incapacité qu'il trou- 
veen lui. Il fc trouve impuiffant du coté des ta- 
lens naturels , du coté de l'inclination , & du 
coté de Dieu, fevoiant indigne de porter fa pa- 
role: de plus, il fe trouve u» enfant nouvelle- 
ment-né & régénéré en Dieu feul : Et cepen- 
dant, cette raifon qu'il alegue, e(l la meilleure 
pour famiffion ; car il faut être entièrement f»- 
f^uft^ pour ne point mêler le langage de l'hom- 
me avec celui de Dieu. 

3^.7. Lt Seigneur me dit: Ne dites point ; Je fuis 
un enfant : car vous irez par tout oà je vous en» 
voierai , Çff vous parlerez iff direz tout ce que 
je vous commanderai de dire. 

î. Ne Us craignez point ; parce que je fuis avec vous 
.pour vous délivrer , dit le Seigneur. 

9. AUrs le Seigneur étendit fa main , toucha ma 
bouche^ ^ me dit: Jemets prefentementma pa^ 
rôle dans votre bouche. 

' Jeremie avoit toutes les qualités d'un grand 
miflionnaîre. Il étoit fimple & enfant, incapa* 
blede mélanger l'humain avec le divin: îlétoît 
CDCierement abandonné à Dieu, en état d*aller 
far tout oà Dieu Penvoieroit , parce qu'il n'étoît 
ataché à aucun lieu ni à aucune chofe: il n'a- 
voit plus de poûèilion de lui-même, ni delan- 

fage particulier: c'cft pourquoi Dieu lui dit: 
^ous parlerez tout ce que je vous ferai parler y & 
rien autre chofe. C'eft moi qui vous mettrai les 
paroles dans la bouche ; puis par un efet de ma tou- 
te- puiflàn ce , qui efl comme le toucher de la main^ 
jevousunirai à moi d'une union immédiate. A* 
près ce toucher du centre & cette union eflèn- 
tielle , qui cft la bouche de i'ame (paicc (\\x^Vil 
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volonté y a plus départ, ) le Verbe ft;prodoil i|, , 
dans l'amc) c'cfi pourquoi DicH dît ; j'm «f/ '^^ 
maparate^ qui ell mon Verbe, dantvotrtàtucbt! /^ 
il cil dans le tond de votre ame ; c'eft w»^ propre _" 
parole, & vousneparicreï quecetteparok, qui ,'„"T 
fera eile-niÉine votrepaiole&la mitnne: vods ■'^ 
ne lerei que cominc un canal &unorgancpur '•'^ 
pour porter ma parole par tout où elle voudra h-^ 
^tteportée: cette mÉme parole, quevoaspor- '■*■ 
terez, fe portera elle-mcme; & jcfcrattlliein£' [^ - 
me choie avec vous. P^ 

^. lO. Je vous ai ^laili fur les roiétimtt^ fiir la |,ia 

nations , patir arracier ^ peur détruire , ptur *;m 

perdre £3' pour dijfipet , p9ur édifier t^ ftHT i)M 

pUHler. X 

Die» , quel langage eH ceci ? Vons ffiToiet ta 

YOtre Prophète pour détruire, «rraebtr , ferdre, I 

t»€antir & diffipir loul ce qui rt'clt point vtjut- * .. 

même. ODieu, il taitiîtbien quccc tutunaoffi -a 

grand Prophète que celui-là pour ftre un pto- « 

pbete[antilié, comme S. Jean , {a) atindepte- "■ 

parLT vos voies dans l'aine. Vousnepouveive* • 

niren elle que tout cequi n'eli point vous-mf- <=^ 

me (quelque grand qu'il parotiie) ne fuit «jTiI- >* 

thé, dAruit 61 perdu fans referve : car s'il relie ■ 

en i'ame un briu de propriété, vous ne pouvez ■ 
y venir. Mais vous ne déiruifez & abatcï que 
pour édifier , y que pour y planter Jefus Chrift 
même paruneunion intime, permanenteéidu- 

rablc, aân qu'il Ibit produit au dedans â expri- -. 
mé au dehors. O Jerejnie, vous êtes vraiement 

le Prophète qui dilpolcz les araes à la vcaâc ài f" 

MlIFic! Ifaïeapreditcettevenue: £tvui»,|nr> ^ 

faut plus avant, vous travaillez déjà coiutnena ■< 

iuitrcS. Jean à piepacct la voie. a 
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[T. Eê la parole dm Stij^meur me fut ( a } faif 
ykmt: Qmevoiêz vout'^creme'i Jtluinpomdis: 
itvëis Mmef^erge qmiveilje, 
— f^&usMvezhitnvâ\ cur jevtille far mapa^ 
ok , Ç«f je la ferai. 

lai paroU du Seipeur e[ï fuite à formée en cet- 
ime^ (comme TaiFure (h) S.Paul;) & alors 
s conuoîc une jurande vérité, qui cil une ver» 
& une verge veillante, La verge marque la 
cninatîon de Dieu& la droiture de fa parole, 
i ne manque jamais d'être taîte en l'ame fi^tôc 
e l*ame eft diipofée pour la recevoir. Cette 
3Îte verge veiile inceflimment fur Tamc atin 
la garder, &fmr la parole afin de la faire en'^ 
rt dans Tame fitàt que Tame fe trouve préparée 
tor cela, & pour la produire au dehors félon fes 
foins & les volonté de Dieu. L'ame de fon 
itéeSL toujours droite & tournée vers fon Dieu 
une manière admirable , ne fortant plus de cet-: 
; droiture & reâitude vers fon Dieu & de cette 
igilamce fur lui. Dieu veille fur fa parole pai ce 
a'il fe regarde inceilamment fotmfme, & fe 
ontemplant il produit cette parole, qiiieilfoQ 
^erbe: il la produit, &nela fait pas; mais au 
ehors, &dans les créatures, il lofait. 

(#) Lctt. féMum •p, (h) Gai. 4. j^. ip. 

CHAPITRE II. 
'ïla parole du Seigneur fut faite en mot ? 



Ir.i.E 



C*Eft à dire, Jefus Chrift fut formé en moi 
comme Verbe & parole-ïyien , afin que je 
tttiè en état de i!aUer anoncer & prêcher par 
»llt le monde. 
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^.ï. "^efnefms fauvenH dcveus^ MÎawt es 

de voire jruiujie : Je mt fvii fouvtnit de 
que j'eai P'"tr iious , i>mt choifijjant p 
époup larfqae vm mefuiviles dans le défi 
une terre que TuMne feme point. 

Dieu» P*t''' del'ame â caufedcs états ( 

ycsoùill'afaitpiirer: &pliis fon épreu 
grande, plus Dieu a-t'il une plus forte c 
liond'tUc. 

jf. 12. deux faitzétoavh d'Hne chefeji . 

y vous , partei du ciel, foiez extrtmei 

fiU'es, diileSeifiteur. 
13. C'V/ï y«f moi» peuple a fm deux mi 
■ nt" ont abandonné ^ moi, qui fuis une fom 

■vive ; y ih fe foDi creufé des chernei 

v/ertes^ jai ne peuvest retenir Peau. 

Oames déjà toutes telejles, &'vous q 
cheidans la voie de l'abandon, quieil 
laporte^m conduit à Ditu, faiez. dams 
meni& dans la danhur^ devoirqoc le ; 
Dieu, qu'il s'cft choilî pour.lui, à qui 
donnif C") dts fleuves d'eau vive coula 
fourcc , & qui auroient rejalli jufqu' 
éternelle, ait ^uii^ ccik faurçe d'eau -viv 
s'amuler par leurs propres eforts à treufi 
terHei rtmpuëi , jui ne peuvent tenir re/m 
remar quel -que les fontaines & les four 
îes ouvrages de Dieu feul ; mais les 
font toutes de la créature. Dieu fe pla 
que [les hommes] lepouvant avoir lui 
& fi facilement qu'il n'y a qu'à s'abanc 
lui pour trouver i'tau vive, on s'amuft 
moins] toute la vie à crtufer des citernes^ 

(4) J«»n4. 1^,14. &Cliip.7.;*,ii. 
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DintbcjrocoDp de peine fans fruit; carcescîter* 
nescreofées delà main de Thonninfie font toutes 
pleines de défauts , & m peuvent ternir Peau. 

f.%%. Quand vous vous laveriez avec du nitre , ^ 
que vous vous purifieriez avec une grande aiou" 
dmnee d'herbe de boritb , vous ne laijferez pas 
titre impure devant moi dans votre iniquité, 

ODieu, il n'y a que vous qui puiillez nous 
fwrifier de nos taches foncières , de notre pro- 
priété; & quelque foin que nousaions de nous 
parifier par nous-mêmes , quelque purs que 
nous foions à nos yeux, nous ferons toujours 
fouillés & impurs à vos yeux jiifqu'à ce que vous 
nous aiez purifiés vous-même de l'impureté cen- 
trale,- qui eft la propriété. 

J^. 23. Comment Mtes-vous : Je ne fuis point foûil» 
lée'i - Regardez vos voies dans la volée, — 

Comment les âmes que Dieu n'a point puri- 
fiées de leur impureté radicale , peuvent elles 
4tfrr, qu*el\ts fièfint point fouillées'^. Il faut qu'el- 
les Etendent dans la valée de leur humiliation pour 
Toir&difcerner ce qu'elles ont fait: alors tout 
ce qui leur paroiflbit pur , leur ell montré com- 
me la plus grande impureté. 

CHAPITRE III. 

^. 14. ^^Onvertijfez vous , enfans , en reve^ 
VJ nant à moi , dàt le àeigneur ; parce 
que je fuis votre époux ; y je vousprendrai , - {5' 
vous ferai entrer enSsoh, 

Dieu nous invite tous à nous retourner vers 
lui avec la même confiance que la femme 
t^.TeJi.tm.XI. L re- 
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retourne îfon mari. Je vous recevrai, dît Dieoi 
& vjwj pTindrai moî-méine fi lot que vous voui. 
retournerez. Vous dcTez vous tourneràmoifil 
tendreàntonuiiion comme la femme dcfire s'u- 
nir ï fon ipunx. Nous fommes tous apellés ï 
cette union : maishelas, nous ne trouvonsper- 
fonne qui nous aide à faire ce retour véritable , 
& qui nous conduîfe à l'Union ï Dieu. Dieu veut 
lui-myifne naus prendre & nous conduire 1 notre . 
centre; mais nous ne lui donnons pas la main; \ 
nousnous adrelTons à des créatures qui nousen 
liiftourncnt. 

)^. 1 5 . Je vaHsdanntrMdespafleurs félon tnoM tteur, 
^tti vuns Àannefunt ia KOMrrittire de iafcienciij 
. de h doêriKt. 

Dieu voiantque piefquc tous les dcfordrci & 
les miféres viennent de ce qu'il n'y a. point de 
P.ïjîj:«rj qui conduifent les âmes droit! lui, pto- 
met à ceux qui veulent bien retourner à luide 
tout leur coeur de leur eiivoicr det pûjlenrf feUn 
fan cxMT, qui les conduiront à lui dans la droite 
voie , & qui les paîtront de la véritable feietiee & it 
la dolîrtnt de vérité, portant les âmes à rendre 
à Dieu ce qu'elles lui doivent , & ne s'apuianl 
qu'en lui, 

JÎ'.ao. Malsltmaiftu d'Ifraël u'aeufM dum/prii 
pour moi , dit le Seigneur , comme une femmt 
fui dJdaigHt UK homme qui faimt. 

21. — II! ont vuélié ieur Seigueurisf l'ur Dieu. 

Zî. OvBHSfui /[et mes ctifam, eon-vcrtifl'ezv»MS , 
^vaai retournez veri moi, ^je guérirai le mil 
que -voui vous e'tes fait en voui dJtoumatt Jl 
moi. NoHf voici , Seigneur , mus revenons àt!Q*r, 
<ttr vous e'tes nuire St'gnear ^ notre Dieu. 

Ah 
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■ Ah cho(e déplorable ! Dieu avec une bont< 
infinie aptrlle rame afin qu'elle retourne à lui; 
msis cette ame ingrate méfrife ion Dieu dont elh 
tft mmée. O amour, vous ne trouvez pas indi^* 
gnedevous, à&soxx^àioXzitx fon amûnt\ &elle 
efi fi aveugle quelle méprife celui à qui elle doit 
tout ! 

Maïs votre bonté ne fe lafTe pas pour fes in* 
gratitudes: car quoique cette ame, que vous a-* 
peliez & atendcz pour vous donnera elle, vous 
wklit , vous perfevcrcz toujours à l*apeller avec 
des paroles pleines de tcndrclfcs : vous qui êtes 
mestnfttns^ pour qui j'ai un cœur de père, con* 
vertijjez vous à moi , en vous n^tournant vers mol 
aprèî> TOUS en être détournés ; &/> guertrai moi* 
même tout le mai que vous avez fait. Dieu ne 
demande autre choie fînon que Ton fe retourne 
i lui de la même manière que Ton s'enétoit dé* 
tourné , & il achevé le refte. AuflB le peuple d^IC- 
racl , larfqu*il s^étoît détourné de la conduite 
de Dieu, nefaifoit-il autre chofe que de fere*» 
tourner vers Dieu ; & il n*avoit pas plutôt fait 
ce retour entier & fîncere , que Dieu avoit la 
même bonté pour eux & qu'il les conduifoit : 
c'eft pourquoi le peuple répond à Dieu : Noms 
vûià , qui »ous retournons à vous comme à notre 
Diem: conduifez nous félon vos volontés. 

^. 23. Nous reconnoijfons maintenant que toutes let 
cotines iff tes montagnes nWtoient que menfonge : 
m^us recannoijjbns que le falut d^lfraèl eji vert" 
taUement d/ms le Seigneur notre Dieu. 

L'ame éclairée par fon retour vers Dieu [re- 
conoiflknt] que tout ce qui parott déplus grand 
& de plus éltvi dans la conduite des hommes 
fiftfi que menÇonge & fauffeté , & que le véritable 

La i^\tit 
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yii/aidesamesabaDdonnccs eJienDhu, s*écrïe: 
Ah, qu'il fait bon le tourner vers Dieu &s'a- 
bandonaerà lai : il conduit l'ame en lui-même» 
oùellctiouve Cou falut. 

CHAPITRE IV. 

^. I. y^ Ifraèl, JivoHs revenez dit le Setgnemr, 

\_/ convertirez vous âmui. SizoMioteziet 



mptchemem de devant mufatt , uohx ntferet 

foint truublé. 

ODieu , quand tout votre bonhear dépen- 
dtoit du retour de cette ame, vous ne la 
prcflcrieï pas avec pius de force & de bonid. 
Vous faites lefiipliaui, vous promettez & pro- 
tedezcn mille endroits que vous ne demandez 
que ce retotir finccre ; & l'on ne vous veut pas 
croire ! ô Ifrail , Jï l'Ofn vaut retourniez à mai, 
dit ce Dieu de boiuiï , que je vous rendrois heu- 
reux ! O âmes qaej'aichoilies pour moi, jcn'a- 
tends que ce retour de vous; jcvous Icdcman- 
de par grâce; ôtvous me le retufez ! Couvertif- 
fez V'jas à tKoi , & etez ce fcul empêchement à mon 
union, & je m'unirai à vous. Cette cxprcfljou 
clt admirable : otez tous empechemens de devant 
ifiau vijage. L'empêchement du vifage de Dieu 
eUd'éLfedétourniS dejui ; alors on ne peu t re- 
cevoir Icsdoucesinliuences de fon vifage: mait 
l'amen'ell pas plutôt retournée vers Dieu, qu'el- 
leeit eipofte à fon vifage, &tousles obftacles 
quîcmpechoicnl fes divines influences font [ain* 
lij utés. Si tu veux bien otcr, [ôame, j cefeul 
obftacle à mon union, je t'atirerai peu à peu» 
.jnoi: & lorfque tu feras unieàmoî, tune feras 
/wai/Xc d'aucune chofe: carciennepcutnuircà 
u;]csijncdo]][je£uislcpïow&.cM. -^.v 
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X. Alêrs vous jurerez : Le Seigneur vit enveri^ 
tt^ en jugement , ^ en jufiice ; i^ les nations 
béniront le Seigneur , ^publieront Jes louanges. 

if/ar/vousncvoQsapuîereï plus furvous-mé- 
:, mais vous a/Turcrez atout le inonde que /? 
gneur vit en vous , que vous êtes vivans en 
; maïs qu'il y vit r»2;tfr/V/, de forte qu'il vous 
couvre fa vérité , . qu'il y exerce fon jugement , 
qu'il y répand fsL jufiice : que hors de là il n'y a . 
e mort, menfonge, folie & injuflîce. Dieu 
ît le jugement dans l'entendement , la jujiice 
îs la mémoire , & la verif edzns le cœur & 
is la volonté: ou, dîfons mieux; qu'il met 
; trois chofes en même tems dans les trois puif- 
ices , rcmplifTant Tefprit & le cœur de juilî- 
j de jugement, & de vérité. • 
Alors Dieu cû lou/ ^ henis parmi les peuples 
'•on a invité d'entrer dans cette voie, &defe 
jcufer un fi grand bien: tous ceux qui legoû- 
it & l'éprouvent en font ravis & font dans des 
nfports de joie. 

4. Soiez circoncis au Seigneur ; Çjf vous^ hom- 
mes de Juda , otet tes prépuces de vos coeurs. 

Etre circoncis à Dieu eft être retranché & fepa- 
de tout ce qui n'efl pas Dieu. L'ame qui le 
oarne vers fon Dieu s'éloigne en même tems 
tout ce qui lui eft contraire; comme celle qui 
proche de ce qui lui eft contraire s'éloigne né- 
âàirement de lui: Quelle eft la circonctfion du 
«r ? C'eft de retrancher toute volonté propre , 
î ert ce qui apartîent au cœur : & cela fe fait 
s'abandonnantàDieu pour toutes fesvoîon- 

5. Voilà ce que c'eft que la véritable conver- 
H3, & tn quoîgk tout le travaiî deVîvxa^, 

1^3 iif-"^^- 
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'p. 23, T"! *is,ardé la UtTt , fs" tlïe itoit vuldi 

(ff aHf'aatie: pua j'ai rtgardé le liei , Ijf H n'y ■ 

a'oi/ p'jint de lumière en lui. 
24. yui lâ Ui rauntagnei ^ 'j^ elles étoitttt tmSes\ 

iS tvulei les pflitrj ruoa/agHFJ /("ient ékrmtUi. 
IJ. y e regardai ; ^ il n'</"'"'tpaiuw h«mme^ y 

iBMt ai eau du Ciel Ami tetiré. 

Voilà la Vf ritah'c defcrîpiiun de l'âme daiit 
l'état d'anéanliflêment- Pource ciui t-U d'elle , el- 
le eft enticrementT'*Wf & aneaûtie , il ne lut refle 
ehofe ao mnndt.' , pour petite qu'tJle (iiit ; & 
le ciel e(l obfcurci pour elle , parce qu'il n'y a 
plus d'influence ni de communication de la par- 
tjefuperieure à l'inferifure, touteii cft Icpar^. 

Alors les ameS les plus élevées craîgnenipour 
unctelle ame, &lcs autrci» iremblent pour cile. 
Si elle pouvoîl fe voir en cet étal , elleferoit 
diiiis une aptthenfîon éftoiable ; & lorfque Dieu 
lui permet de fe voir, fonfond eltemûdeciain- 
te,& fespuillances font en alarmes; rcfprit eft 
enticrement oblcurci & fans lumière : il n'y * 
pas NO bo-nme là: car tome la' force eft otée; & 
cettefacilitéqucranieavoit à voler à tous biens, 
elldirp^ruc. 

Il n'y a point non plus en cet état ^hmmtt fortî 
dans la fcîcncc&en eux-mêmes; carilfautque 
toute lumière cède à la volonté de Dieu : In m- 
^eaux du fiel , qui font ces ames lumtiiei'f.s & 
élevées (;ui avoitinent le ciel , s'àoient retitii: 
careiles ne peuvent entendre parler di; cet état, 
loin de le vouloir embraflcr 
îf.26 Jerefardai, i^CarmelétoitâeÇett. {j'/m- 

tes les vilUs étoitnt dàruitei devant la fate M 

itei^mur. 

Lorfque Dîeu veut venir Iui-mf:nie , il faut 

que 
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^uttOQt lai ccdc la place; c'eft pourquoi tout 
fSilohJefert& deirmit. 

•CHAPITRE V. 

f»i' V Osyemx^ Seignemr y regardent la foi ^*. 

Dieu ne regarde dans une ame que lafqi\ & 
cette foi en Dieu , fait que Dieu ne pr^n4 
pasgarde à ufiille défauts: (a) qu'il vous foit&i^ 
li;lon votre foi , dit Jefus Chrifi* 
(s) Matth. t. f. I. 

.CHAPITRE VII. 

)5". 28. X 7" Osci le peuple qui n^ a point /coûté la voix 
V defon bien^ ^ qui n* a point voulu 
recevoir fin châtiment. Il n'y a plus de foi par'- 
mieux. « 

LA marque de lafiicH d* écouter Dieu parlant 
en foi , & de recevoir de bon cœur toutes les 
croix , peines & adverfités qui arrivent de mo- 
ment à ^utre : mais ceux qui ne veulent point 
écouter leur Dieu , ni foufr ir pour lui , perdront 
peu à peu ce qui leur refloit de foi. 

CHAPITRE IX. 

^' ^3* C'\^^^^ f^S^^^ fi gf^^'fi^ ^wVf/ dans fa Ja-- 
\J^ geje ; que le fort ne fe glorifie point 
^^ dans fa force:, que U riche ne Je glo^ 
rifie point dansfes rickeffes, 
24.. mais que celui qui fe glorifie ^ mette fa gloire 
Àmeconnoitre , ^ afavoirqueje fuifle Seigneur, 
fui fait mtfirifQrdf , îs* f#tf if^çrçe le jugement 

L 4 ilf 
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f^Utmftictfwrla terrt 
mt fiait , ait U Seignt 

Dieu ne veut pu 9tte ic fige fe glorifie en ftSt- 
gejfe, ni infaforee, nien fes dons & grâ- 
ces , qui tout fis richeffii ; car ÎI faut que (OUt 
celaperiflc; mMqu^tt je glorifie çnXiWM y & en 
cequll eowioU que toute fa lagefle, fa force& 
fa rîchcfle ell en Dîcu ; que l'homme n'cd par 
lui-même que foibleffc, folie & pauvreté; que 
c'ert à Dieu à tout opecL-r cti l'ame par /a miftti- 
corde , ï eXi^rctr taat jugement inr tWc , parce 
qu'il elîDieu. Et c'eil cette conoilfaucequi /«' 
pUit , & non la fagelTc du Sage & la force da 
fort : car il faurabien tenvcrfer toutes ces chof«. 

CHAPITRE X. 

jf.ir. T Ei'Piflevn ml agi d'ave Manière infen- 
■»-' J</e: lisaient faiBlchrcineSetgBcur: 
^ parce qu'ils oui éiifi*ns inteHigenee , leur tri»- 
peau» été difperfi. 

PRcfque tout le d<!faut d'avancement deï 
amesvicntdes)'a/î«rj; parce qu'ihtitfhtr- 
(Aw/^fljZJ<f«de tout leur cœur, qu'ils ne l'écou- 
teiit pas , f^a" ils n'ont pas d^iniellrgeveede Tes voies, 
ili ne les enfcignent pas à leur troupeau ; & c'eft 
ce qui fait qu'il demeure errant & v>iço^0»(/ fans 
retourner. 

^.23. Seigneur je fiii , aue la voie de P homme H'efi 
gai en fa puifi^ante \ i^ (ju'iln'efi pas tK fan pow 
voir de marcher ijf de conduire fes pat. 

14. Corrigezmoiy Seignettr; mais ijue ee foif dans 
votre jùjhfe, isf non pas dans votre fureur. 

Quoi- 
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Qnoîque la vote de Pbomtm ne foît pas en fon 
ivosr j il eft toujours en fbn pouvoir de s'a- 
adonner à Dieu ; & on le doit d'autant plus 
re , qn*on feconnoît plus impuiffant à marcher. 
Dieu ne manque jamais de conduire &defài- 
marcheruneame qui s'abandonne à lui : c'ed 
mrquoi le Prophète lui demande, de le corri^ 
r dMts fa jujlsce ; parce quecetxe correâion fait 
tourner Tame à Dieu : il defire que ce foît dans 
jm/Iice , parce que la juftice de Dieu eft toute 
iferîcorde: c'eft le partage des âmes quîmar- 
ent en croix & en foi, & non p^s la fureur^ qui 
i le partage des méchants. Dieu châtie par fa 
ftice celui qu'il aime; mais il châtie le péché 
X fa fureur. 



CHAPITRE XL 



M 



AUteur à P homme qui n* écoutera point les 
paroles de cette aliance. 

"Xleu ne parle à Vhomme que des paroles de jjaîx 
J & d'union ; & celui qui /coûte Dieu parlant 
1 lui, eft heureux : mais celui qui ne veut pas 
écouter, cR malheureux j & n'a jamais une ve- 
table paix , puis qu'il n'eft pas uni au Dieu 
: paix. 

.4. — Ecoutez ma voix , fj!^ faites tout ce que 
je vous ordonnerai ; iff vosis Jerez mon peuple ^ 
je ferai votre Dieu, 

Dieu ne recommande rien autre chofe finon 
ael'on écoute favoixd qn'onXm ohéiHé faifant 
«/^/fes volontés. Celui qui écoute Dieu&qui 
lit fa volonté , celui-là ejï à D/V» d'une manie-» 
î particulière, (a^DieuefizXxxu 

L s CHA. 
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CHAPITRE XII. 

f . 1 1. — ' I '-Ouïe la terre eft dans une txtrimt 

J_ deÇtiiatiun , farct qii'it n'y a ptr- 
fanae qi" feafe [uûj>ii] tnjoncieMr. 

PE»;er on parler df cxtir, efl Ce lenîr uni de 
volt [ité à Dk'u. La véritable prefiyicc de 
Dieu ell cilie du cccur , & ceux qui ont cette 
prclencfde cœur liint dans le comniencemeot 
de la pL-rtL-aioii : & tout le malheur & la tlefoU- 
tiun des âmes vient de ce que l'on oublie Dieu. 
Rien n'eil lî ailé que d'avoir cette prelenccdu 
cœur: un peu de fidélité à chercher Dieu dans 
fou cœur, à retenir auprès de luicn difpolition 
d'atcnte humble, faitquerame découvre bien- 
tôtfonDieu, qu'il fe nioiiire àclle, &qu'el!e 
goûte fa prelencc d'une manière qui fe peut 
ntieux expetiinciuer que dire. 

CHAPITRE XIII. I 

jV. I . T E Seigneur fne dit : Allez , achetez veiu ' 
^ une ermiure de tin , £5 i-uu! la meitret 
fur vos reins ^ ijf vous ne la laverez paiul datt 

g. Le Seigneur mep/irlaanefeeotiilefiii, l^medit: 
4. Prenez la leirjlure que vous •dvex.j is'iéUibc;^!» 
dam h trou d'usé pierre. 

Dieu veut que l'ame foit parée de la juflicc 
qu'il lui adoniiée en la créant ; & lorfqu'el- 
le en eft revctoë, il ne veut plus qu'elle foufre 
i'eitu , qui marque fon abaiiiemeiii aux chufes 
tluides&perillabksdumondfij nuis qu'au coa- 
traire 
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raire, on U cache da»s\eÇccTCtàc la pierre^ afin 
qu'elle s'y conferve & s'y tienne à couvert de 
'orgueil L'homme fait tout le contraire : il 
êcbe en lui-même cette propre juftice, croiant 
par là fe là bien conferver; &il s'en' rend pro- 
priétaire. 

Jr. (î. Et pUiJieefrs jours après le Setgneur me dit: 

Alleux y retirez, la ceinture que je vous ai commau^ 

ii de cacher, 
j^ — Et je trouvai la ceinture fi pourrie , ^« V/- 

le rfétoit plus propre à aucun ufage. 
o. C^eft ainfi que je ferai pourrir , dit le Seigneur , 

Pêrgueil de Juia. 

MonDîeu, que vous êtes admirable dans lei 
figures qu'il vous plaît de donner dans vos Ecri- 
tures des' chofes intérieures ! Dieu s'abaifTe à 
faire faire des petites chofes qui, félon le juge- 
ment humain, paroifl'ent indignes de lui: il en 
tire en même tems deux gransefets; Tuneft, de 
fignifier des mifteres admirables fous des ligures 
qui paroiffent balles ; l'autre , d'exercer par là 
la foi & l'obéiifancede ceux à qui il les fait faire. 
Nos favans & forts en eux-mêmes traiteroient 
toutx:elad'illuiions & de badineries : cependant 
Dieu ne l'a pas jugé indigne de lui , ni de Tin- 
fcrer dans les livres facrés de l'Ecriture. Cette 
eeinture cachée e(l la figure delà propre juftice, 
(comme il a été dît) cachée dans Thomme pro- 
priétaire, qui devient par là fupcrbe & plein de 
vaine gloire , s'apuiant & s'aflTurant de cette jufll- 
cc, qu'il n'ignore pas être cachée en lui. Mais 
qu'arrivc't'il ? Lorfqu'il y penfe le moîn^ clic 
pourrit , fe détruit & anéantit par ce qui fcmbloît 
la devoir conferver, & elle n'fft plus ni entière ni 
agresd>le à Dieu , ni même propre à f ufage de 

celui 
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celui qui l'aaînfi cachée. Ilfautqu'ellepourriflfe , 
&qu'clle fe perde, &que par fa p oo cri tare l'a- 
me l'oit éclairée. 

]^. it.Cammf u»f eeinturt i'ataehf autour deiTtim 
d'un hamotf, aiufi f'avoij uni etroitemtnt à mot 
tauie ta matjhn d'Ifrail £5= de Jxda , dit le SiU 
giitur afin fu'ils ffipènt — mou Nom ^ma laaan- 
i^ ma giuire : i^ ctpeudant Us ne in'ont foiol 
écouté. 

O Dieu , à qui voulei-vous vous unir fi «ir«- 
tfyntnt ? à votre peuple abandonné. Vous /"* 
vtx. fait , & vous vous uwpi intimement à lui ; 
& lorfque les hommes veulent bien fe laiffet 
dans toute l'étendue de l'abandon que Dieu 
veutd'euï, ils font/effow, iaglotre^ la louan- 
ge de Dieu: car ils n'ont rien en eux qui ne Toit 
àDicu&pourDien: toutes leur puillânces, ce 
qu'ils font , leur étce , leur non-étre , leuranéan- 
tiirenient, tout cela ell converti en^/o/rf &eQ 
lounuge pourDieu. Mais la plufpart lèdefuiiii- 
fent d'un Dieu li bon , le retirant de lui : ils 
n^ont pas oui la parole par laquelle il les rapel- 
loit pour leur communiquer une itouvelle vie. 

JÎ'. 16. Rendez gloire au Seigneur votre Dieu avant 

^ue les ténèbres vous furpreunent — . l'auialcit- 

tirez lu lumière ;i^ Dieu la mettra dans t'ombrt 

de la mort^ dans raèfiurilé. 

Il faut donner la gloire à Dieu avant fut l'ame 

foit mife en ohfcuriié : car alors elle ne le peut 

plus faire. Et comment donner gloire à Dieu? 

Cela fe fait en s'abandonnant pour toutes fej 

volontés : car l'homme qui fe donne à Dieu, 

fe trompe en une choie , quîeli, qu'il u'attni 

quedcs iiluIlrations&desçVM%^\a,ûdes lumières. 
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'eft ce qu^il ne trouve pas. Car DUu met la 
'itàblcJfiinsere daas Us facrées tcnebrts de la foi 
Itfjpj Pombrede la mort miftique : de forte que 
un paradoxe Ton trouve la lumière dans les 
kebres& les ténèbres dans la lumière, la mort 
is la vie & la vie dans la mort. 

18. Dites au Roi ^ à celle qui domine: Hmmi" 
liez- vous , affeieZ'Vous a terre ; parce que la cou* 
r'onme de votre gloire eft tombée de votre tête. 

Le Roi eA Tefprit , & la volonté eft celle qui 
mine. Il faut que l'un & l'autre s^humilient^ 
anéantiflent , & fe repofent dans leur anéantif- 
ment : car ce qui faifoît leur gloire & leur cou^ 
nue leur eft arraché. Xj^ couronne de refprit& 
i gloire eft le raifonnement : Dieu arrache & 
iterdit tout ufage de cette noble puiflânce. La 
mrowte & la gloire de la volonté eft de vouloir 
e bonnes chofes , les defîrer, & qu'elles s'acom- 
»liflènt : Dieu ôte à cette ame tout pouvoir de 
efirer^&reaverfe&diffipe toutes fes volontés. 

CHAPITRE XV. 

K 1 6. T *^i trouvé vos paroles , je m"* eu fui s mur* 
1 ri: y votre parole eft devenue la joie 
isf les délices de mon cœur. 

LOrfque Tame commence à découvrir la pa» 
ro/f de Dieu en elle, alors elle la mange & 
a dévore, parce que/^» cœur la goûte extrême- 
nent : il y trouve un p\2àÇ\x deltcteux i\xx\ nourrit 
î remplit Vzmtdejoie. O fi l'oif favoît le bon- 
leur d'une ame qui écoute Dieu parlant en elle ! 
> n'eft pas une parole qui s'entende diftinâe- : 
nent: c'eft une parole muette, qui fe goûte, 
e ûvoure , que la volonté mange & prclte de ft& 
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lèvres. Ceux qui l'auront éprouvé troureront Vî 
cette Cïprcflionde rEcriiureitès-belie. t 

•^. 17. Je «e me fuit point glorifié iàcMuJe deUpTf- '^ 
Jence de votre main : je mi juii affii {eut. u 

Le Prophète veut dire par là qu'il m s'cRpti'af ;. 

glorifié cnlui-mÉme ; mais qu'il jV/ifeuicinent .^i 
glurifié diRS la force du pouvoir divin, qui agif* [m 
Ibit en lui pour la feule gloire de Dieu , lans ^ 
qu'il y eut de parc : que pour lui, il s'elt nff" i- 
& repofdyê"/ dans la fcparaiioti de toutes I« k 
créatures & de lui-même, dans ranéamitlemcat £ 
entier, Âdauslaouditctoiale. l 

]?■. l8. Pourquoi ma douleur tfi-eUt Jeventie ptrft' 1^ 
luellel p'jMr^mr ma pluie tjl-elle dejèfptrje, i^ I. 
rsfafe-t-elie Je Je guérir ? 
Lotfque Pâme ell dans les angoilTcs où ît plati 
â Dieu de ta réduire dans Tes jours de mutt, Ti 
douliur efl rendue perpétuelle , & il lemble qu'elle 
ne doive jamais finir :il nereliepluid'tlpoicque 
la plaiequielt ouverte fe doive jamais icteimer. 
de plus , fa douleur devient uuturelle ; & fa 
plaie à force de vieillir lui devient agréable, en- 
fortcqu'il lui femble àelle-mémc qu'elle enrr- 
fiife laguerilbu. 

•fr. 19. Si vous Vùui tournez vers moi , dit le Sei- 
gneur, je nous ferai retaurter , ^ vous démet- 
Tirez, ferme devant ma face : is^Ji vous fat/rz d'{- 
Ùnguer ce qui ejl précieux de ee qui rfi vil ,WMS 
ferez alors comme le bouche de Dieu. 
Dieu ne nous manque jamais , ni fa gracs- 
Sitôt que l'ame vent le tourner vers l'on Dieu, 
donc elle s'cIt éloignée, il la/rtf* retourner. Oft 
fait bien qu'elle ne peut pat elle-même foireec 
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tour; mais pour peu qu'elle fe rende i Dieu 
lur le faire, il le lui fait faire: puis il la fait 
wr dtT'ant iui ; & lorfquVlle veut bien faire 
dtfctrnement , de jtparer ce f^ieft de l'homme 
ce qui eft de Dieu, ô alors Dieu l'aime com- 
e lu! - même, & la t'ait Art comme fa hoMcbe 
)ur publier la gloire par toute la terre. 

Cette fipifrattêit du vil i^ dm frecietix fe fait 
irfque l'ame fait arribuertout le bien à Dieu, 
: à elle toute malice àmifére; qu'elle fait, que 
e même que Dieu ne peut être auteur du mal 
omme mal , de même l'homme ne peut pro- 
uire aucun bien quel qu'il foit par lui-même. 

CHAPITRE XVII. 

K j*. Tt >| ^ftdlt eft t*homme qui met fa confiance 
iVX ^» l^ homme , qui fe fait un bras de 
cbair^ dû9$t k cœurfe retire du Seigneur! 

PRefque tous les hommes veulent bien fe coie- 
fier à d'autres hommes ; mais nul ne veut 
fe confier à fon Dreu. Heureux celui qui ne s'a- 
)uie que fur fon Dieu ; & malheur a celui qui s'a* 
>uie fur la créature,^ «r/ met fa force dans le bras de 
■lMir^& non pas dans la toute-puiflance de Dieu : 
:clui-lày^ retire de Dieu croîant s'en aprocher. 

fr. 7. Heureux eft r homme qui met fa confiance au 
Seigneur , Çff dont le Seigneur eji Pefperance ! 

ODîcu, vous le dites vous-même, que celui 
fuife confie en vous feul eft heureux ! Il eft à 
couvert de tous maux & ne périra point ; & quoi- 
qu'il femble environné de malheurs pour un 
tcms, ces malheurs lui procurent la vie: au lieu 
que la profperité aparente de ceux qui fe con- 
fient aux hommes leur procure la mort. 
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^. 13. Seigneur, t^ui êtes l'atente iPïfrall ! tam 

teux qni vous de'laiJfcBl feront eonfamâms : ctut 

fuife rttirtnidt vous feront e'ertu fnr ta terre; 

faiee qu'Ui ont abandonné le Seigneur qui efi U 

Jiiurtedei eaux vi-vts. 

VousAf/ vetitaWcmeiil, Seigneurt fatentek 
l'efperance des âmes abandonnées. Ceux yw ^ 
■vous iaij/eut feraut c»ifiii ; & ceux qui s'atachent y 
à d'autres qu'à vous , comme ils s'apuient fur g 
eux-mêmes, furlcorsinvcntions, furies chofei »= 
terreflres , ils feront efcriti & gravés dans ces cho 
fes mfmes : au lieu que les âmes qui s'abandon- 
nentàvous, foÊii écrites en vous. Ceux-lioQt 
laifle lafuurce des rawjri/Dw pour boire dans des 
ruifl'eaui bourbeux & tetiellreE; ils «1 feront 
remplis. 

^.14. Seigneur , gnerifez-mei , i^ aieri je fera 
guéri: Jauvez moi ,^ je ferai fauve ; farte ^ne 
vous êtes ma gloire. } 

ODieu, vous fi-Ql pouvez me guérir ^ & ja 1 
ne veux point de laut^ que celle que vous me | 
donnerez; mon falut eil eutre vos mains : Si ! 
vuas me fautez , je ferai Jauvê , & je ne veui 
point d'autre falut que le votre, fous e'tes ma \ 
gloire & ma louange , ôe il me fufit pour me ren- 
dre conttnt que vous Ibiez ce que vous êtes : je 
ne mets point ma gloire à ^tre loué, mais à ce 
que vous foiei loué& gloilid vous même. 

CHAPITRE XVm. 

■^'. 3. "Y Allai dans la maifun iTun potier — . 

J 4. Le vafi qu'iifaifiii de lerred'artHi 
avec fes ntaias fe rompit ; is auffs tôtileufiu» 
autre vafe en U manière qu'il tui^lAt. 
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j. Le Seigneur me dit enÇuitt : 

6. iMaifift d*Ifraêl^ ne pourrai'je ioHC pas faire Je 
vous ce que le potier fait de fin argile ? Car comme 
P argile ejl dans la main du potier , ainji vous êtes 
doses ma main y maifon d^lfraël. 

Dieu nous donne en ce paflàge une expref* 
fion très-naïve du pouvoir qu*îl a fur les 
âmes V & coinii^^ îl eft jude de s'abandonner à 
lui. ODîeu, qu'il eft vrai! N'êtes- vous pas 
tout- puîflànt pour détruire & pour rétablir ? Fai^ 
" tes donc en* nous & de nous toufce qu'il vous 
plaira. Lorfque nous fommes le plus perdus 
&détruits, c'ed alors que nous fommes le plus 
fauves ; & lorfque nous croions être le plus 
fauves, c'eft alors que nous fommes le plus 
perdus. Il faut demeurer pzfHf entre les mains de 
DieuSrÙLns refiftance, comme le pot cH entre les 
maîns^de fin potier \ afin qu'il nous tourne com- 
me il lui plaira, qu'il nous faffe&nous brifefi 
tel efi fon bon plaifir. Le pot ne dit pas à fon po- 
tier: Pourquoi m'avez -vous fait de cette forte ? 
mais il fe laiffe faire ^ grand ou petit, beau ou 
laid , comme il plaît â fon potier. C'eft de cette 
forte que les âmes abandonnées doivent écre en^ 
tre les mains.de Dieu. ~ • 

C H x\ P I T R E XX. 

]j^. 7. "\ r Ous m'' avez feduit , Seigneur — .• Vous 
Y avez été plus fort que moi , £îf vous 

avez prévalu contre moi. Je fui s devenu V objet de 

leur moquerie pendant tout le fiur^ iff tous me 

raillent avec infulte. 
8. — Et la parole du Seigneur ejl devenue pour moi 

mn fujet de confujion ^d^opnbre. 

r.reJljom.XL M ^cu 



178 J £ A Ë M 1 E 

IL eft vrai, Seigneur, que de toot tcms vos 
vérités ont été blâmées, & qu'cllei ont été 
UfujeC&de la cott/ti/îon, &de la raillerie: de la 
cont'uËuti, ponr ceux qui les ancnccnt; & de 
la rail Icrie , pour ceux auxquels elles font anon- 
cées. Les âmes întcrîeures font le fujet de la 
raillerie des hommes. Souvent cela oblige ceux 
en qui Dieu veut parler , & par qui il parle, de 
le taire ; & parce qu'ils ne voient pas tout le 
fuccés; qu'ils prétendent de leurs paroles , ils s'en 
repentent: Ce qui pourtant eftun granddéfaui: 
carils doivent être prtlts àtoujours parler fans 
en tirer d'autre fruit que la honte. Mais comme 
on eft toujours homme quelque faint que l'on 
Iblt, on le repent fouvent d'avoir parlé lors 
qu'on voit no eôêt contraire à fon atente; on 
réfléchit fur ceque l'on a dit; on croit que la 
parole n'étoitpas de Dieu, qu'on a été tromp/, 
ou dû inoins, que Dieu l'a ain fi fait pour hu- 
milier. Garonne met lavericédc la paroleque 
dans fon fucccs; ce qui eH un abus, qui trou- 
ble l'ame, &quirarréte&rempêche de parler. 

"{.'.ç. J* ai dit en moi-même: Je ne nommerai plus 
le Seigneur , y je ne parlerai ptui en fan Nom. 
Kl en même tems il 1 ejl allumé au fond de mon 
cccur un feu brûlant qui t^efl renfermé dam met 
os I ^ mes fanes font defaillies ne pouvant plut 
eu fupùrter la violence. 

Je fuis affaréque toutes les âmes qui fe lalf- 
fent conduire à Dieu fans renf)ance,& qui dans 
leurs reflexions & retours ont pris des réfolu- 
tionsde faire ou de ne pas faire quelque cbofe 
contre la volonté de Dieu , ont fcntî ce que k 
Prophète dit ici , Si 0^% espcîme û bien* que 
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toutes les âmes d'expérience feront ravies d'y 
voir leur état décrit. Sitôt que par honte , érain- 
te, confufion&c. on ne veut pas faire quelque 
chofe que Dieu veut de Tame, alors l'ame en- 
tre dans des brulemens intérieurs fî étranges» 
qu'elle eft obligée de faire ce qu'elle ne vou- 
loit pas faire, fans quoi elle feroit comme dans 
un enfer. Cela eft fi fort, que le cœur ne le 
pouvant fouffrir, tombe en défaillance \ &c'eft 
ce qui marque la refiftance. Tous ceux qui ont 
des peines de cette nature fur quelque fujetque 
ce puiflê être, n'ont qu'à tirer la confequence, 
qu'affurément elles refîftent à Dieu en quelque 
chofe. 

CHAPITRE XXX. 

^. 7. — f^E fera un tems efafliélton pour Jacob j 
V> £3? néanmoins il en fera délivra, 

lO. Ne craignez donc point , vous Jacob , mon fer'- 
biteâtr , dit le Seigneur : n^aiez point de peur ô 
IfiraèL Car je vous délivrerai de ce pais fi eloi» 
gui. — Jacob reviendra^ il jouira du repos ^ £5* ^ 
il fera dans V abondance de toutes fortes de biens ^ 
fous qu*il lui refte plus £ ennemis à craindre. 
I • Car je fuis avec vous pour vous fauver. 

L faut que toutes les âmes abandonnées é- 

prouvent le tems de l^afliéHon , de V/loigne- 

Ht & de la captivité; mais elles doivent s'a- 

tdonner & ne rien craindre ; parce que Dieu 

fera retourner à lui dans le tems que luî-mé- 

a deftîné: &lorfqueDieu fait revenir V^m^ 

a mort & de Ion iloignementy elle fe reù^fe 

ai eu tous lesbieui; parce qu'il eft lui-même 

enfouverain: &làil n'y aj^lfu àt ctaiw^e^ 



î8i J E R E M 1 E 

Lamcfuiedesmaux, des croix, iesafitâioui 

& des miféres que Dieu envoie fur l'ame, eflla 
mefure des grâces qu'il luîprepare; &(/la««- 
èle d'autant plus de toutes fortes de tiens , qu'il 
l'acable de tout maux. 

CHAPITRE XXXIII. 

3^,6. 1-E nuvrirai Uun bUffitres ^ je leigMfri- 
J rai. Je leur revêtirai la prier* de paix 
£^ de vérité. 

Dieu aiant premièrement découvert ks thf- 
fitres de cette ame pour lui faire connoître 
cequ'ilyaenelledemauvais, x«e«( enfuitc le 
mal qu'il avoir fait connoître. Xùrfqu'une ame 
eft avancée, Dieu ordinairement lui cache fes 
défauts, afin de lui faire perdre tout fouvcnit 
d'elle : puis quand il lui plaît i! lui fait voir 
mille plaies qu'elle ignoroit; mais i! iieleslui 
montre que pour les lui ôter ; car il feroit in- 
fuportable à cette ame de voir eu elle quelqae 
chofe qui déplût à fon Dieu, elle s'en ocupe- 
toit & fe détouraeroit par-là de fon ocupation 
unique. 

Il lui aptcnd auffi la véritable oraifon de faix 
f^ de vérité, qui confifte, à traiter avec Dieu 
d'une manière conforme à ce qu'il eft : il eft paix 
& vérité, & il faut traiter avec lui en paix & en 
vérité par la ceffation de tout opérer [propre,] 
& en demeurant dans la vérité de notre néant. 
Ah que l'ame â qui cette prière cft reveUe efl 
favante ! 

^. 9. TùKtes les Motimi de la terre jui entendront 
parler de t9Hi kt éient^tu je leur aurai faiti,fM 
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uUwtrmii MM» JV»»^ awcjêh ^ bf nfen UmftM 
égm€ ébs tris de rtjoMiffam€$. Ilsftrmt éfrmé$ tst 
AûmvsMtés Je iêtues Jesp-aces que je kmrfirat^ 
isf de-tétàembmct de la paix dont je les tamilerai, 

Diea fignale fa gloire par le Heiê qé'il Mi 
aux âmes oui fe font abandohaées à Idi ; tif totp^ 
tes les perfonnesqm le voient &qtii afpirentau 
même avantage font dans des tranfportsie joie 
i^ de ravijjèmemt pour /ex ^iV»/ que Dieu prépare 
à ceux qui s'abandonnent & qui fe confient à 
lui. Les autres au contraire, qui ont quité l'a* 
bandon. ou qui n'y ont pas voulti entrer, Ibnt 
dans Petonuement^ dans la cralhte t le. trouble 
& la douleur, four les biens immenfë^ ai la paix 
profonde que ces âmes goûtent , & qu'ils ont 
méprffée ou négligée. 

CHAPITRE XXXIV. 

J^.X.—* T£ livrerai cette 'utile entre les mains du 
J RoideBabiloney qui la Mitra. 

Toutes les perfonnes qui liront attentive' 
nient dans les livres facrés desPfophétés, 
pourront remarquer quef Dieu ne Mt jitmàis 
prophelifer les maux les pîus extréMei^ lê^de-^ 
folatiofM m plus foïte^, qd'il ri'^eil f>fomme 
cnfuite la délivrance , &une plusçràndè ftbân- 
danceë« biens ; & a^rès qu'il a fM prédire les 
biens , il envoie les maux. Il mélange de la for- 
te tofiï^es cfiôfès afin qtrç l'ïiônfime ne' $'apuie 
point dans i€^ biens préfènSt 6c qVi] ne perde 
point i'efperancédarisfésmàux. Cependant les 
maux viennent â tti éHi , qi^é l'àttie péM foute 
efperance de biens : & lôrfc^ùé foti efydit eft 
perdu 9 & qu'elle commence à £s comfcta^t^^ 

M 4 ^'*' 
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Ik mifêre , cVft alors que les promefTes deDiea 
s'acompliflènr ; comme lorfqu'elle a cru jouïr 
des biens pour totijours,c'eft alors que les maux 
lui font venus. Il faut être en indifcrence aux 
maux comme auï biens, à leur longueur & à 
Jeur durée ; & c'eft alors que les maux fim'ffent 
pour toujours, &que les biens deviennent du- 
rables. 

CHAPITRE XXXVI. 

f. i8. — TJ/frwe répondit : Il me Jiileit de fa 

Xj bouche toutfi ces parole t comme s'il 

Us tût lue: dam tin livre ; £5* moi je Us éçrivoU. 

LOrs que c'eft Dieu lui-même qui opère & 
parle par une perfonne, cela fe fait fans 
^tude & fans arrangement ; aulÏÏ fe &ir-il fans 
peine, fans travail , & fans helîtation, 

;^. 21. he Roi t/ivoia Ja^ pour prendre le Li- 
vre — . 
13. Et Judi aiant là trois ou quatre pages ^ URti 
Ut coupa avec U canif , £^ Us jftta dans U feu. 
Ce a'eft pas d'aujourd'hui que l'on condamne 
éufeu les ouvrages des fcrviieurs de Dieu, & 
quel'onferoit, Iil'onpouvoit, laméine chofc 
àceuxqui lescompofcnc; parce qu'ils condam- 
nent la manière de vie de ceux qui s'en ofienfenr. 

'^.l'J.lZ. Le Seigneur dit : Prenez u» autre livre, 
îy écrivez -y toutes Us pitroUs qui étaient dans 
U premier y quejoachim a bruW. 

31. —Et il ajouta beaucoup d'autres çhûfes qmi M'é- 
taient pas dans U premier. 
O Pieu , votre nuùa n'eft point lacourcie! 
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II faut que votre parole fublifle , & elle fera tou- 
jours répétée par vos ferviteurs félon vos vo- 
lontés. On rétablit par les mêmes chofes qu*on 
fait pour la détruire: & comme TEglife fe fon- 
doit par le fang des Martirs , de même auifi la 
parole de Dieu devenoic plus forte par le combat 
qu^on lui livroit. 

CHAPITRE XXXVIII. 

f,6» — ï-^' defiendirent Jeremie dans lafojfeoà 
. J[ il H^y avait point d^eau , mais de la 
boue ; ^ il enfonça dans cette boue. 

SI la perfecution que Tpn fait contre ceux qui 
anoncent la vérité elï étrange , la fermeté 
de ces Saints n'efi pas moins admirable. On les 
décrie , on les méprffe , on les jette dans un ^x-- 
mcde bofie&dc confufion, dans le plus profond 
anéantiffement : mais toutes ces chofes ne leur 
ôtent nil'efpoir, ni la fermeté àfoutenirlave» 
rite de la parole de Dieu, quand bien il endroit 
mourir en la peine. 

f. 20. Jeremie lui répondit: — Ecoutez je vous 
frit la parole du Seigneur que je vous anonce: vous 
vous en trouverez bien — . 
2 ï . Qf* fi vous ne voulez point fortir — 
23. — Vous ferez pris par le Koi de Babihue. 

Après que Jeremie eft fort! de ce Heu de boue 
&de fange, la crainte d'y rentrer & d'y mourir 
ne l'empêche point de dire la vérité ; là charité 
n'en e(l point refroidie ; il fouhaite toujours avec 
plus d'ardeur que ce Roi & ces Princes qui l!ont 
faitfoufrir, entendent la parole de Dieu : il les 
invite avec des paroles pleines de bonté: C^ 

M î tf ^ît 
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n'cft point moi qui vous parle, c'e(\Z}<V« parmi 
bouche; Ainttez,f»ivoix, i^ voms-dous entroKvf 
rtz inem: fi vous ne le faites pas, voui ferez II- 
wés, &je leverrai avecdouleur. Ceshomines 
de Dieu ne font haïs que parce qu'ils difent la 
vérité: ccqu'ilsdifentcilpour lebien&ravan- 1 
tage de ceux qui les maltraitent, ils s'eipofent i 

Eour les fauver; & cependant on regarde ce |, 
îenfait comme le dernier outrage, tant l'aveu- L 
glemeot elt grand. 

CHAPITRE XXXa. 

f.l. nr^Om Ici Princes ^uR-ti Je BaHhitcentri- J 

6. Etle liai diB^ilene tua UifihtU 6edeeiaié»X | 
yeux dt leur père ; £3" itfit mourir tous les Gmds \ 
iifles Nohlesdejuda. ^ \ 

"J, li fit aujfi arracher les yeux à Sedtcias. 

ON ne veut point croire k-s avis des fervN 
reurs de Dieu , mais on n'éprouve que trop 
tôtccque i'onarefufiidecroirc. Onvtienpail 
lorfqu'il y a le plus de fujetde craindre, «on 
ïicveut pas fc procurer la paix lorfqu'il eflaifi 
de le faire. 

^.11. — Peurjiremie, ne iui faites aueuii mal ^ 
y acordez. lui tmt ce ^u^il voudra. 
Les fcrviteurs de Dieu trouvent plus de fa- 
veur auprès des barbares qu'avec leurs alitfs. 
Dieu en prend un foin fi particulier, qu'ils ne 
font point compris dans la ruine qu'ils ont pte-- 
dite. 
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CHAPITRE XLII. 

|r. 9. y£T Oici €€ que dit le Seigneur , le Dieu éPIf' 
V rail: — 

lO. «Sir vous demeurez eu refos dans cette terre ^ je 
vous édijierM , £ff ne vous détruirai point ; je vous 
planterai^ ^ ne vous arracherai point : car je 
fuis d^a apaifipar le mal que je vous ai fait, 

13. Mais fi vous dites: Nous ne demeurerons point 
dans cette terre , ^ nous n^ écouterons point la voix 
du Seigneur notre Dieu: 

16. L*Epée que vous craignez vous furprendra. 

T Oxfi\VitVzmttf!tûà€[\Qz demeurer dans la ter' 
'^reàt fon anéantiflèment & de fa déroute, & 
qu'elle ne cherche point d'apui hors de Dieu ^ 
mais qu'elle veut bien demeurer abandonnée à 
toutes fès volontés , fans foin ni fouci de ce 
qu'elle deviendra; 6 alors Dieu bâtit & édifie 
d'une manière admirable ce qu'il fembloit vou- 
loir détruire tout à fait: il plante & afermit ea 
lui & fait prendre de fortes racines à ces âmes 
qu'il fembloit avoir rejertées ; parce qu'fV eft déjà 
4ipaifépar ce ju*il leur a fait foufrir. 

Maïs (] l'ame ne demeure point dans fbn repos 
&dans fon abandon, & qu'elle ne veuille pas 
écouter la voix de fon Dieu^ qui l'invite à s'aban- 
donner davantage , fi elle cherche hors de Dieu 
du refuge ou dans les pratiques que Dieu lui a- 
voit interdites , ou dans le fecours des créatu- 
res , on fera bleffé du glaive que l'on aprehende. 
O qui que vous foiez qui êtes dans la peine & 
dans la douleur , demeurez y toujours plus aban- 
donnés. Si vous faites quelque chofe par vous- 
mêmes pour en fortir , vous vous y enfoucerei 

da- 
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ijavantagc , & vous périrez par ces mêmes cho- 
fcs que vous voulez faire pour vous fauver. Laîf- 
fez vous à toutes les volontés de Dieu : c'eii l'u- 
nique remédeà vosmauï, &le feul moiend'en 
foi tir. 

CHAPITRE X L 1 1 1. 

jj'. I. 'tErimhaia'H achevé de parler an peuple — • 

I 2. — Tous ceux ^tutr'eax qui ètount 

fiersl^ fuperbes dirent à 'Jereme: l^om 

nous dites ici des tMenfonges, Dieu n'a ftint dit : 

it'allez point en Egipte — . 

TOus les hommfn forti en eux-mêmes, qai 
famj'iperÈes & qui s'apuicnt fur leurfcien- 
ce, dîfent , qu'il ne faut point demeurer dans 
ce repos & dans cet abandon aCcndant que Dieu 
nousdélivre; que Ceft uneerrcur & un «im/ok- 
jfe; que rouie perdra par-là : mais qu'il faut n/- 
ier en Hgiple , au pais de la multiplicité ; que 
ceux qui difeiU qu'il ne fautpas quiter cette fim- 
plicité pour retoarner aux metodcs , n'ont paî 
l'Efprîtde Dieu , mais l'efprit d'erreur & dcw«- 
fonge. C'eft le confeil que donnent encore au- 
jourd'hui ces perfonncs. 

3^.4. Toui ici princes n'écoutèrent point la voixdâ 

Seigneur pour demeurer dans le paii de Juda. 
J-. Mais ils prirent avec eux tous ceux qui étaient 

refi/s de Juda. — 
7. Et ils entrèrent en Egiple, parce qu'ils ntvoê- 

lurent point obéir à la voix du Seigneur. 

On ne veut point entendre la voix de Dieu qui 
nous exhorte à demeurer en Juda , dans l'abM- 
don parfait ; mais on \a & tmm«ne a.v<c foi te'- 
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US les perfimtes foibles & fortes qui croient bien 
plutôt la voix des Doâeurs orgueilleux que la 
voix de Dieu; & s'en retournant dans le païsde 
la multiplicité , quitant Tabandon & la (impli- 
cite, ils fe perdent , s'égarent, & leurs maux 
deviennent incurables & mile fois plus violens 
qu'ils n'étoient. 




LAMENTATIONS 
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C H A P I T R E I. 

^. i.g^Omment ejl aJfiÇe toute feule cette ville au^ 
V-/ trefois fi pleine de peuple! La maitrejfe 
des massons eft devenue comme veuve ; la reine des 
frêvinces a iti ajfujetie au tribut. 

len n'exprime fi bien que ces Lamen» 
\ tations l'état d'une ame qui après avoir 
; été élevée au plus haut faîtede la per- 
^feâion , entre dans l'état dedépouille- 
Tle ejl ajjife ; parce que quelle que foît 
la mîfere où elle fe trouve, elle ne peut fortîr 
de fon repos du moins iitôt : elle y ell aâife& 
elle e(iy^«/^,parcequeceDieuqui la favorifoit 
d'une prefence prefque continuelle, s'eft retiré 
d'elle; ce qui n'arrive pas plutôt, que celle qui 
fortifiée par la prefence de fon Dieu & par fon 
union ^/i^/W^ toutes chofes, &qui rendoitfes 
paffions comme affujeties , devient comme veu* 
ve: elle n'eft gas encore veuve, parce que fon 
mariage n'étoit pas achevé; mais elle eft comme 
%nÊve^ perdant fon fiancé , fon Epoux futur, & 




ment. 
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fon Roi : &par cette perte elle devient ofujetii L 
&;rié«ftfir« des mêmes paUioDS qu'elle dominoit {; 
autrefois- k 

#.2. Elleti'a point cejfc lie pleurer pendant U nuit, ( 
i^ fes joues font trempées de fis larmei, Detau ^ 
ceux qui lui étostni fhers , il n'y a pas un qui U ■ 
faufile; tous fes amis l'ont m/prïf/e , i^ finute- i 
venus fts ennemis. |J 

Cette ame qui éioit autrefois comme fubmergée '! 
par les délices, cil à prefcut prefque noiée dans \ 
fis larmes : elle pleure dans la nuit de fon obfcu- 
rité&defadefulatîon, &durant très-îongtems 
elle ne peut tarir fes larmes: il femble que fes 
yeux foicut changés en fontaines. Tous fis amis 
ie rendent fes ennemis &.\Am^rifint; fes proche» 
loîtidela ccw/'Ô/tr, l'outragent encore, &tîen- 
ncnt à deshonneur de la regarder commealiée. 



f.^. La fille de Judaefi pape outre â caufe de l'a- " 
JiiSion. — Elu a dsmeuré parmi Us nations, y 
tUe n'y apoint trouvéde repos. Tous fis perjeiu- 
teursfifint faifis d'elle dans fou extrême douleur. 

"llarrîve d'ordinaire queles amesquitent leur 
abandon à caufide leur afiiilivn, qu'elles /"i»^»^ 
outre, & fortent de leur voie: elles tâchent de 
irouverdans les créatures & dans lesplaifirsdes 
fcnsle repos qu'elles ne trouvent point en elles- 
mêmes; mais n'en trouvant point , elles fede- 
folent davantage; alors les ennemis voîant zïaS 
l'ame dans cette double angoiffe & dans l'éga- 
rement de fa voie , la prennent i leur avantage, 
& la font beaucoup foufrir. 

3^.4. Les rues dt Sion pleurent , farte qu'Haye 
ptrfmiitt qui vitnMt s fil fiiemniHs. Tomes fts 
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portes fiMt dàrmtes. Ses Prêtres ne fomtfmege'- 
mir: fes vierges font défigurées i i^ elle ejl phn^- 
g/e dans P amertume i*f la douleur. 

L*ame trouve que {es /entiers , par Icfquels elle 
oit fecilité de retourner à fon Dieu,font dans la 
tuleur ; parce qu'elle ne peut plus faire ce qu*el- 
faifoit autrefois.»S^j/e/ri font tournées en deuil, 
elle ne peut fe fervir de fes puiflàncçs pour 
loiquecefoit. Ses portes font d^ruites^ tous les 
oieas de recueillement lui font otés. Ses prê» 
fx, ceux qui ont droit de facrifierenelle, ge- 
'^ent; parce qu'ils ne peuvent plus faire com- 
e autrefois ces facriâces, qui leur feroienten- 
»re des foutiens & des apuîs. Ses vertus comme 
; très-belles vierges dont elle étoit ornée, pa* 
►îflcnt comme yi7/>/; elle&n*ont plus cette pu- 
té d'autrefois : on a peine à les pratiquer ; & 
►rfqu'on le fait , c'eft avec tant de répugnance, 
ae l'on croit plutôt faire mal que bien. Enfin 
»ute l'ame e(t plongée dans ^amertume & la 
:>aleur. 

.6* Tout ce que la fille de Sion avoit de beau lui 
a été enlevé. Ses Princes font devenus comn^e des 
béliers qui ne trouvent point dejbâturage ; £«f /// 
font allez tous faibles i}f languijsans devant Pen» 
nemi qui les pourfuivoit. 

Toute la beauté àQ cette ame fe roiire d'elle ; el le 
iroît laide & défigurée. Toutes fes puiflances , 
ai ibnt comme les princeffes de l'ame , font 
3mme des moutons qui bondiifènt errants par 
>ut, ne trouvant pas qui les réunifient & les re- 
iieiUent; elles ne trouventthn pourfe nourrir^ 
: tout leur çft arraché. Comme ces âmes font 
mfost^ 9. cites font Evcéos à knca omtems y <\ui 
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les tourmentent d'une étrange forte fàotqu'el- 1 
lespuifientfe défendre: leur efprit ou leur en-I 
tendement eft plein de fantômes horribles ; il \ 
lemble qu'elles aient leur volonté toute portée \\ 
au dérèglement ; leur mémoire ne leur fournit j 
que des fouvenirs importuns & incommodes. 

■f. -j. JerufaUmi'eft fouvctsuedes jouri défait 
tiou , £3" elle n'a point perdu U mémoire d 
tel les chafes defiraê/les qu'elle pajjedoit nuit __ 
hrfque fon peuple tQmhait enUe les mains de fa ei 
«émis fans qu'il y eât perfonne pour le jecoutir. . | 
Ses ennemis l'ont tiAe , (^ ils je font maque'i de t 
fes Sabats. \ 

Lorfque l'ame en cet état pcutréfléchir fur 1 
fon extrême m ifcre , fa douleur eft augmemée d 
parle}ia»f»îr de fon bonheur pafiï , &lacom- | 
paraifon de l'un avec l'autre tend le mal plus | 
infuportable. Si cite pouvoit oublier fon bon- I 
heurpaiTéJemaîheurprefent feroit plusfupor- 
table. Ellefc /ÀKï'ifH-^commefes fens & fespuif- 
fances ionitombées peu à peu dans le dcfordre fans 
qu'elieput rien tiou-ver pour fe retenir , &fms 
que perjonneV aidât. Les «««rfraf/delavoiedel'a- 
bandoni'o'.ïw'la foibleife de ceiteame, s'enre- 
jouïûent, Sife >Mo/«cw/du repos qu'ellea gardé 
dans tous les états où elle a pafTé. On dit, que 
c'clt là le fruit de cette oraifon de repos , qui 
n'cli qu'une oifiveté. 

ÎÎ'.S. ^erufalem a commis un grand péché ; e'ejl 
ponriiuai elle eji devenue errante izf "vagabonM. 
Tous ceux qui l'honoraient t'ont méprifée , parce 
qu'ils ont vu fa confujion ; i^ellea tourné fon vi' 

Ce qui caufeen cette ame un état H douloa*. 
leai 
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;iix eft , qu'elle a heatuoup ofenfé Dieu : elle a 
lolatré, dérobant à Dieu tout ce qui lui étoit* 
û, & s'apropriant toutes chofes. Ceft ce qui 
ortcDieu à lui tout arracher : car ce larcin en 
ne ame qu'il a fi fort favon'fée, lui déplaît da-* 
antage que les plus étranges péchés de ceux qui 
'ont pas connu & goûté Dieu. Elle devient er» 
mt€ \^ vagabonde au lieu de fa première ftabili* 
i. Sa plus %xzïïàz comfufion e(l, que ceux mê- 
les qui connoifibient Dieu & qui Tavoient au- 
refois eneftimeXz regardant comme une fainte, 
ui ia louoient par tout , croient rendre un 
randfervice à Dieu de la blâmer & de la W- 
rifer en tous lieux: on la décrie &difamepar- 
equc l'on connoît fon afoibliffement; &.elle^ 
QÊmedans la douleur qu'elle porte n'ôfe quaiî 
•aroître , & fe détourne elle-même par honte. 

K9. Ses fiuillÂres ont paru fur fe s pieds , Ç5* elle 
me s*ejl point fouvènue de fa fin. Elle a été abaif'- 
fée dans P excès fans qu^elle ait de confolateur. Sei- 
gneur , regardez mon afliÛion , parce que l'en* 
memi s*efi élevé. 

Ses afeâions paroiflènt toutes déréglées : cet- 
eamequi n'aimoit autrefois q«e fon Dieu, & 
ivec des tranfports les plus violensdu monde, 
è trouve n'aimer , (ce lui femble, ) qu^ les 
jiofes qui lui font contraires & qu'elle haïflbit 
lutrefois, & n'avoir que du dégoût pour celles 
p'elle pafîionnoit le plus. Elle ne s'étoit pas 
9uvenue dan fon abondance du principe de tou- 
tes fes œuvres & de fa fin ^ qui dl Dieu feul : el- 
le oublie dans fes biens, qu'ils doivent finir ; & 
lans fes maux , elle ne peut kfouvenir qu'ils 
doivent prendre)?», ni du bonheur qui leur eft 
préparé. Elle eft abaiÛée & humi I iée dans {* excès , 

F.TeJi.tom XL N & 
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Aravûlée dans la plus éttaiigebafreflcyiwf trou- 
verdc (onfuleîiom enquoi quece foit. Oalorsel- 
le crie à Dieu de loutes fes forces, &leprîcde 
regarder [an afliSiom , para ifue fewHemi qu'elle 
apreheiidoit le plus au monde s'ejî élevé con- 
tre elle. 

ir.io. L'ennemi a tais U main fur teutei leicbefei 

frecienfei qu'elle avait ; £5' elle a vâ entrer Itl 

étrangers dans fia Santuaire. 

L'ennemi cft venu comme un fort armé, qui 

u mis la main fui ce que celte amc avoit de plus 

frecieax; il l'a emporté , & elle eft refiée nue 

& vuîde de tous biens : & ce qui lui e(t le plas 

infuportable , c'efl que ce coeur, ctfantuaire 

qui n'étoit ocupé que de Dieu feul , fe trouve 

rempli d'afeâions étrangères. Ceci ell un tris- 

graod tourment pour l'amc. 

^.11. Tout fen peuple ejl Jani le! lemiffemem , y 
cherche du fmn. llsuntdunnétoutce qu'ihavount 
de plus précieux four trouver de quot foutenirituf 
•vie, yoiez , Seigneur , £5^ conjiderez l'avtli§<' 
ment où je fuis réduite. 

Lep^wp/edeTamefont les fcns intérieurs & ei- 
tn'KiiXi,<:\a\ font dans les gemijfement , parce qu'ils 
ne trouvent point de nourriture : ils cbercbeat 
par tout: th douneroimt avec plaifir font ce qu'ils 
ont de plus précieux pour trouver un petit apui; 
maisils n'en trouvent point. 

C'eftalors que cette pauvre ame prie fon Dieu 
de la conjiderer , & la regarder dans {on extrême 
ahjeélion& balTt-flè : elle ell aflbrée qu'il ne pour- 
roîtlaregarder fansenavoirpitié. Non, il n'eft 
pastems que Dieu vous regarde: ilnepourroit 
vous regarder fans vous donner la vie, &vouî 
n'éies pas en état de la recevoir. f. 1 j. 
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f". lï. vous tous qutfajfezpar le chemin^ confi-^ 
Jerez , &f voUz s'il y a une douleur comme U 
tmenne : car le Seigneur m^a traitée félon fa pa- 
role au jour de fa fureur^ comme une vigne q^ on 
a vendang/e, 

vous tous quipaffez par la même voie que moi^ 
(car il D*y a que ceux qui font dans cette voie qui 
puiflènt jnger de ma douleur , les autres ne la 
ponrroîent comprendre,) vous ^ dis -je, qui 
paffez pur la voie , regardez i*f votez s*ily a une 
douleur <^\ puifTe éj^aler ma douleur: jugez de 
fon excès ; car le Setgneur m*a comme vendangée ; 
il m*a oté au jour de fa fureur , félon les menaces 
qu'il avoit faites , tous mes fruits & tous mes 
biens, dontjem'étois rendue propriétaire. 

jf'. 13. Il a envolé Jtenhaut un feu dans mes os^ 

^ il m^ a châtiée. Il a tendu un rets à mes pieds \ 

i*f il nia fait tomber en arrière. Il rrCa réduit à 

fuforter tous les jour s le s amertumes d'une ex tri* 

me douleur. 

Sîcen'étoît l'Ecriture qui exprime ces chofes 
oncraindroit de les dire. N'eft-ce pas blafphe- 
mer que d'atribuer quelque mal à Dieu i Cepen«- 
dant 1 ame qui en e(l ici , ne peut pas douter que 
ce ne (bit Dieu qui lui fafTe foutrir toutes ces 
douleurs. Dieu envoie comme un jeu dévorant 
& troublant , qui brûle toute l'ame jufqu'à la 
moëlledeso/, jufqu'au profond cçntre: nul ne 
Ikif cequfec'eftquece feu que celui qui Téprou» 
re. Il femble qu'à tous les pas & démarches on 
rencontre des pièges , & qu'on tombe de precipî» 
ce^ en précipices , & de pièges en pièges : Tame 
croit qu'elle eft retournée en arriére , à caulè 
^tt'etle fe voit autant au dehors conune elle étoïc 

Ni au 
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«u dedans: il lui fcmble qu'elle retournée 
rierc fwr Tes premiers pas ; quoique les ci 
ibiembiendifL-renies. Enfin, dit-elle, Die 
rtduite àfuparttr temi Us jours eTextriiatid^t 
gui fe renouvellent , & les dernières font 
jours les plus aUigeanici. 

^. 14 Ltjou^ de mes inijuit/s tUit veUltnt 
fci mains ; elles fe faut lonru/es ^ mifes fur 
toi : ma vertu e/i afoiblie , £3^ It Seigneut 
mil dMtts une main de Uf utile je ne fourra 
relever. 

L'ame dans Ton état de grâces, dcfave; 
de lumières croitiit toutes les ini^uitéi m 
&dÉtruites juiqu'au fond: elle ctoîoît éti 
venue parfaite, & qu'elle ne rejfentiroit j: 
plus les mouvemens de fes pafTions : mais 
qu'elle les fcnt toutes vivantes , elle dit 1 
ment , qtie Dieu les rctcnoit etnre ]ei m 
qu'elles n'étoicni pas mortes , ni même ei 
mies ; mais qu'elles veillaient entre les mai 
Dieu afin de la furprendre avec plus de pror 
de & de force qu'auparavani.Jc fuis tombée 
»M« mat» d'autant pi us dangereufe, qu'état 
tierement afoièUe par lapertc de toutes vc 
à ce qu'il me paroit, je fuis moins cti él 
m'en rW«*rqi)e jamais. Oque celaellbi( 
ritabic ! Mais ce ne font plus les premîei 
chés, que l'on fajfoit avec plailîr; c'eûu 
<jue l'on hait (a) & que l'on fait malgré It 
corps {il) de pcchéles reflent, l'ame n'y î 
le pan ; & la douleur extrême que l'on en 
fait ailés voir qu'il n'y a point de volont 
font des fentimens&des IbufranccE de pai 
plut6tquc des paffions. 

(4] aoni. 7. /■ 19- (i) R'Om. <. f. 1, 
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fr.Jf. Le Seigneur a retiré du militu de mon peu^ 
pie tout ce que pavis d* hommes Jorts ; f / a fait ve^ 
mir contre moi le tems pour brifer mes élâs. Le 
Seigneur 4 fouU lui-mime le frejjoir pour la vier» 
ge fille de Juda. 

Dieu, dît-elle, m^aotétoutesmtsytriws^ qui 
étoitcequ'ilyavoit en moi de fort & de^rand: 
je n*en trouVe plus en moi aucune; &s'ilm*en 
refte, je n'en puis faire ufage. Le tems que j'ai 
perdu t/iV«/ même m'acufcr devant lui; touteft 
contre moi ; & il fait cela pour krifer mes élAs^ 
pour détruire & anéantir ce que j'avois choili 
pour moi, les vertus & les pratiques que je re« 
gardois comme mon propre, & que je m'étois 
propofées comme chofes qui dépendoient de 
moi. Mais ce feroit peu de chofe fi le Seigneur 
n'avoit lui-même prejfé le prejjuir tour écfaler la 
vierge fille ^ Juda. Cette vierge eft la propre juf- 
dce, enfàmée par l'abandon & par Jefus Chrifl : 
cette jufticeefi devenue propre à l'ame; ételle 
fel'eft tellement apropriée , qu'elle ed fait foa 
capital. Dieu ^d«nir lui-même leprejoirpontcn 
exprimer toute la force propriétaire , tout ce que 
la créature s'eft atribuée: il n'y a que Dieu qui 
paifle tourner cepreflbir^ ftécrafer ce que IV 
me avoir de plus cher. 

J^. 16. C*eftpourcela que je fonds en pleurs^ ^que 
mes yeux répandent des ruijleaux de larmes^ 
farce que ce fui qui me devait confoler^ s\Jiéloi* 
gn/demoi en couvertijjant mon ame^ Mes fils fe 
font perdus , parce que l'ennemi eji devenu le plus 
fort. 

Ce qui rend ma douleur plus extrême , c'eft 
^elcfcul qui peut l'adoucir, qui peut »^r con^ 

N 3 /ôfcr 
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[olfr & arrêter mes pi eorî , celui-là s'eft beaacosp 
éloigné de mai, en forte que je perds quafi l'ef- 
perance de [e revoir: mais il s'en eft éloigné en 
me (onvertijfant vers lui. 

Ilfautfavoir, que lorfque Dieu fait pafTctce! 
états à l'ame, il la convertit, &la confirme fi 
fort dans celte converfîon, qu'ellcdemeure in- 
vinlablcment tournécverslui fans pouvoir s'en 
détourner ; de forre que ne trouvant plus fon 
Dieu proehe pour fe confolcr comme autrefoii 
(quoiqu'il y foit plus véritablement que jamais, 
bienque d'une manière cachée,) ellefe defole 
d'autant plus , que ne l'apercevant pas, il mi 
efl impofljble f lorfque l'état eft véritable) de 
trouver de coniblation hors de Dieu. Si la foi- 
bleffefaît prendre quelque plaîfir paflàger dani 
les chofes créées, l'amertume qui en reflefur- 
pafle infiniment le plailir qu'on y a pris, & em- 
pêche l'ame d'y retourner. "ij, 

Parfcsjî/i, elle entend ft'sa£lioiisdeforcc& 
de courage qu'elle faifoit autrefois & qu'elle ne 
peut plus faire, parce que fâ foiblelfe farpaflèfa 
force : le fort ennemi femble avoir de l'avanta- 
ge fur elle. 

jj'-, 18. Le Sriguetir e^ jufie ; pgrce que j'ai auimé 

la fureur de [abouche. Peuples , /coûtez tous, 

je vous eu conjure , £<j' cotifiderez ma douleur. 

L'ame dans fa mifére la plus extrême, &danî 

l'excès de fa douleur , ne fauroit s'etnpécher 

à^voMZï *\aç Dieu ejljiijle ^ &quetousces maui 

lui fonivenusparfafaute.; EWe a auim/ Jà col^e 

contre fa propriété: parce qu'elle ne ccfîbitdc 

lui faire des larcins ; & elle voit qu'il eft trop 

juftc que Dieu l'en punifle, & lui arrache tout 

cequ'dlelai avoitufviivé. 'Jtxausfrie.^ dihel'e 
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aux autres, ne faites par comme j'ai fait; mais 
w^iez U dottleur où je me fuis réduite par ma fau* 
te, &qae mon exemple vous ferve. Elle croit 
toujoars que c'eft une douleur qu'elle s'eilati- 
rée par fa faute, & elte voit toujours quelque 
faute ou infidélité particulière qui la lui a caufée. 
Ce ne font point [pourtant] fcs fautes particu- 
lières; mais c'eil la propriété. 

3^. 20. Seigneur j regardez won angoijfe , Mon ven- 
tre eft dans le trouble^ ^ mon cœur e fi renverfi 
dam moi-même ; parce que je fuis remplie d*a* 
mertume. Vipit tue au dehors , ^ le dedans eft 
€omme la mort, 

L'ame a pourtant quelquefois la liberté de s V 
dreller à fon Dieu , & elle lui dit : O Dieu , n'au- 
rez-vous point de compaâion de mon angoiffe ? 
Car fa douleur eft une douleur angoifTeufe , qui 
eft bien exprimée parce mot d'angoifte. Ma par- 
tie inférieure eft toute tnmkl/e & en defordre, la 
fuperieure eft toute renverfée : on fent au dedans 
un renverfement& un trouble étrange. Le glai* 
ve tue ÙLUS compaffion far dehors , toutes les 
croix tombant par dehors fans mifcricorde; & 
l'ame eft au dedans comme morte par la perte de 
toutes qui faifoit fa vie: les peines intérieures 
& extérieures , la mort du dehors & celle du de- 
dans (ont unies enfemble. 

^. Zi . Ils ont OUÏ mesfiupirs^ £5* // n^y a perfonne 
qui me confole. 'Tous mes. ennemis ont apris mon 
mal^ (sf ils fejont réjouis de ce que vous Pavez 
fait, f^ous avez fait venir fur eux le jourdecon» 
folation ; ^puis ils deviendront femblables à moi. 

On entend les foupirs & lesgemiflemens de cet- 
te ame ; mais loin de la co^^oler on lui eft cow- 

N 4 uivt^ 
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traire : on fait Tes Tuaux ,&onfe r^vmh qai 
Dieu les lui aiii*«^ , parce que l'on improuve ion 
(xzi. Les perPonncsqui font dans tavoic de la* 
micrelacondamnent, & ne peuvent fouftirun 
^tat lî nud. Ils fontdans learsjoariJteomfoidtitm- 
mais qu'ils atendent, &ils fe trouveront bien- 
tôt dans un état peut 6tie pire. 

CHAPITRE IL 

^. I , f^Ontment U Stigneur a-fil couvtrt de U- 

\_f nebrii dans fa fureur la fille de Sion ? 

Comment a-t'il fait tomber à terre la plui mile 

i'ifraél, Ijfne f'ejl il point Convenu au juur de fa 

fureur de celle où H avait mit fon marebe-fied. 

ONs'étontie devoir qoe cette amequi étoft 
toute raionnantedesillulUations divtues, 
foîl ïowW^dansla plus forte & étrange lAfeufiti. 
Il fembleque Dieu faHèpar/arfar de coicrecé 
qu'il ne fait que par excès d'amour : ileflen co- 
léreconire laproprictcdecetteame; mais pour 
elle, il ne l'aima jamais davantage, & ce n'eft 
que fa propriété qu'il veut détruire. Cette ame 
quîétoit autrefois toute eelejie, &qui fembloit 
neplus toucher à la terre, ell devenue toute ter- 
rcflrc; il femble qu'elle nefnit ocupée que des 
chofes de^a terre & d'Me-inême , elle qui lèm- 
bloitnetenir qu'au ciel. 

Cette plus Hoble d'IJraèl ctt la volonté , qui 
femble être toute tournée vers cequ'il y a de plus 
bas ; il femble que Dieu aie perdu la mémoire 
de cette ame qui lui fervoii de Jicu de repos & 
oùil avait mis fou marche-pied. 

f. 2. Le Seigneur fa frecipit/e en bas : il H*a pât 

épar- 
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hmrgmiuntce qu^ily avott de beau dausjacêb. 
il m dArmt dans fa ptreur toutes les forterejjes de 
la tntrge de Jttda: il les a jetl/es par terre: il a 
frefamefim Roiaume t*f fes Princes. 

Dîcu Ttf preeipitie dans Tabîme de fon néant : 
il m^a pas épargaéce qu'il y avait déplus beau & de 
plas grand dmss fon ame : // a détruit dans fa fw 
reur toutes les firttreffes de fon amour propre ; 
lorfqu'cUe penfe fe réfugier d'un coté , ce re- 
fuge lui cftoté : iljetteborsde chez elle fcsapuîs ; 
il parût t même /«//r le fondit cette ame lui otant 
£1 première beauté. Le fond de Tame eft com- 
me fouillé; & les puifTances , qui font lesprin^ 
ces j Ibnt rendus comme impures : mais cela 
tfeft qucfuperficicl, afin d'oterTimpurcté fon- 
cière & radicale. 

]^.4. Il atendm fin arc comme un ennemi: ilaafer» 
mi fa main droite comme un homme qui ataque: 
Il a tué tout ce qui pouvait être vu de beau dans 
U tabernacle de la fille de Sion : il a refondu Ja 
coUra comme tm feu. 

O Dieo , il lèmble véritablement que vous 
vouliez combatre contre cette ame , & que vous 
foiez fon plus dangereux ennemi \ vousenvoiet 
des flèches aiguës. Mais , ô Djeu , d^oû vient 
que vous raroibliffez , & que yo\\% fortifiez vo* 
^r^ bras pour lui donner des coups plus violents? 
Contre qui combatez-vous > Contre une feuil* 
le prefque morte! Non, ce n'cft pas contre Fa- 
îne ; c*cft contre la propriété : c'eft cette pro- 
priété que j'afoîblis, & ]*ame ne fut jamais plus 
forte que lorfqu'elle paroft plus foîble. 

Dieu ne fe contente pas de cela; il tue & dé* 
trait en elle tent ce qui peut paroître beauté & ver* 

N s tu, 
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ta, tout ce que l'on peiît cnviTager comme te! 
danst'ame, tout ce qui elHe/;'«ii?rf^o/ d'autre- 
fois pour cette aine. Il tait cela, parce que ces 
beainés ramufoicnc&rempechoietit de ne s'a- 
tacher qu'à Dieu. AprèsqueDicûaiouroié, & 
tout ravi, ilrépatuijoHindigKaUanctmmeunfn, 
qui achevé de toutdciruirc& de tout conlu mer; 
l'ame ne lent par tout que Ututirt de Dieu, foa 
rebut, & Ion ifidignaiioti; elle en eil pencitcc 
comme un fujii l'tll du feu. | 

^.13. A qui vuus eomparerai'je , ô fiiU Je Jerujîh 
/*« , i^ à qui dimi-jt que vom reJJeméUz ? Vi 
^^triitivrrai-jt quelque ibuje d'égal ài.us .maux , £3* 
tomtaettt mttieonfolerai-je ^ â vierge fille de Sha^ 
' P'otre douleur ejl grande comme lamer: Quimu 
damnera quelque remède ? 
Le Prophète qui connoîflbît la nature decet 
état, ne laîtàquoi le çamparer; parcequ'il n'y 
a point de fortes dépeints tjui l'('galcnt : & com- 
me le malheur qui a des fenibl:ibles fe fupotte 
mieui, Jereniievoudroiten trouver pour eonfo- 
/cr celte pauvre defolée. Mais quelque loin i|u'il 
prenne d'en chercher, il n'en trouve point. Cet- 
te(/û«/f«relt très hien comparéeàZ-ïwfr, àcaii- 
fc de fon immenfité, & qu'elle croît & s'enfle 
fouvent comme ies.ondes de la mer. Il n'y a que 
Dieu feu I qui puifle y aporter de remède. 

j''. î j, Zoa/ ceux qui pajfent par le chemin , fra- 
pettl diimains eavuui vjiant. IhontfifiU lafille 
de "Jerufalem ei( branlant la tête , i^ en difant : ' 
Ejî-ce là celle ville d'une heanté fi parfaite ^ qui 
était tajaie de toute la terre ? 
Ceux qui voientces perfonnesde qui la repD- 

mioa étûit lépanÂue pu tout ^ furprii de les 
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voir fi pauvres & 6 dépouïllésdetout, feconemt 
Uttu^ fe moquent, & font étonnés de les yoir 
fi pleines de mîfcres. Quoi , dîfent-îls : Eft-c§ 
jo0c là cette ame que Ton difbit être fi eminente 
en grâce, & être les délices & \2ic0nf0lati0n de ceux 
qui la connoiflènt? Il faut quel*on fe foitbien 
trompé fur fon' compte, àqu^ellefoit tombée 
dans d'étranges fautes pour en être réduite là. 

^« 19. Levez vous , lottez le Seigneur dis le com* 
meucement des veilles de la nnit , répandez, votre 
€(imr comme de Veau en la prejenee du Seigneur. 

lie Prophète exhorte ramedeyîr lever un peu 
de fon acablement où fa douleur l'a plongée, a- 
fin de s'élever en Dieu & lé huer de tous fes 
maux, les regardant comme biens ; ÔLdcr/pan- 
dre fou cœur en laprefence de Dieu , par un aban- 
don total , qui ne referve non plus rien qu'il ne 
refte rien de l'eau répandue. Répandre jon cœur 
em laprefence de Dieu en cet état , n'eft autre qu^un 
^quiefcement à toutes les volontés de Dieu, 

Bmr demeurer en cet état autant qu'il plairai 
ieu. 

C H A P I T R E III. 

f", I .' 'fEfuis un homme qui vois quelle ejl mapau^ 
J vreté^ étant fous la verge de lUudiguasio» 
: dm Seigneur, 

TOusles deflèins de Dieu dans les états ru« 
des & étranges par lefquels il a fait paffet 
Ta créature , eft de lui faire voir , connoître , fen- 
txT ÙL pauvreté j fon impuiffance , fon néant, & 
A mtfére: auffi la wrf^delacorrefliiondeDîeu 
ne manque jamais de produire cet efet. C?t!^ 
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pourquoi l'Ecriture t'ai [ dJreà cetre ame defolde^ 
quVlle A va fa pMvreté par la verge dont Dieu 
la irape dans fa cotéte. 

•jr. 1. Il f'^ conduit isf il m'^ amené dans Ui ttnt- 

ère', y nandam ta lumière. 

L'amc qui ert abandonnée i Ton Dieu, croit 
qu'il doit la conduire de lumière en lumière; 
maiï il tait tout le conicaîrc : 1/ la conduit damt 
les ténèbres. Le langage de l'Ecriture cil admi- 
rable à airibucr louics choies à Dieu. 
^. 3 . Il a toaraé ^ retourné fans cejîe fa main fur 

moi pendant toHt le jour. 

Il femble que Dieu ne fe foit apliqa^ qu'à 
tourmenter & faite foufrir cette pauvre defoltîe; 
il la frapeja*» cejje de coups redoublés. 

]^.4. li a fait vieillir t>ia feauiif ma chair ; Uêtri^ 

Je mes us. 

Il femble que l'ame devienne plus dure & plus 
înfenfibleàfesmauï ;maîs àmefureque lesfcns 
deviennent plus durs, la douleur gagne le fonds, 
& va comme krifer & réduire l'ame en poudre. 

^. f. Il a bâti autour dt moi , il m'a eitviraiin/d'â- 

mertume £5" 4e douleurs. 

L'ame fc trouve enfoncée dans famiférc, & 
il femble qu'elle en foît furchargée comme 
d'un édifice, en forte qu'dten'en peut foriir: 
de queltjuecftié qu'elle letourne, cllenc trou- 
ve qu'it'M^r/jtmfj ù.f{i\t douleurs. 

f. 6. Il m'a mil en des lieux ténébreux totamt aux 

qui font merti pour jamais, 

L'ame fe trouve dans tes ténèbres ie la mtrt& 
coimnc dans un état d'enfcvcUirement , de fe- 



paltare , & d*oubli , d'où elle ne doit jdnuûs for* 
tir, celui femble: c'eATétat demort, dont il a 
déjà été beaucoup parlé. 

f.y. Il s fait des mursamiourde m^t p9$tr m^emfi» 
iherde fori'sr\ il a apefanti mes fers. 

L*ame ne trouve point d^'fTue : de quelque 
côté qu'elle fe tourne elle ell comme efÊviron* 
$f/e de maux ; & quand elle penfe finir d'un é- 
tat, elle y trouve des obftacles invincibles. Si 
Dieu n'en ufoit de la forte, l'ame ne demeure* 
toit jamais dans un û pénible repos. Cependant, 
moins elle trouve d'iifue, plus elle fe trouve 
captive & furchargée de fers : elle eft împuîP- 
fante & de fe remuer , & de fortir d'un état ii ter- 
rible. 

f. 8. Em vain je crieréis vers Itti ^i^jele prierois:^ 
il a rejette ma prière. 

Dieu paroit rejetter & exclure la Prière & Po» 
raifon qu'on lui fait alors : l'ame le trouve mê- 
me impuiflante à en faire; &lorfqu'elleenfa{r, 
Dieu la rebute. C'eft qu'il ne veut point alors 
d'autre prière d'elle qu'un abandon total , & non 
une demande pour fa.délivrance. Il faut que l'a- 
me foit difpofée à relier en cet état toute l'éter- 
nité Il telle eft la volonté de Dieu. 

"f, 9. // a fermé mon chemin avec des pierres car^ 
rées: il a renverj'é mes fentiers. 

L'ame avoit autrefois pour aller à fon Dieu 
une vo\Q6i\jLïichemin qu'il lui étoit aiféde fui- 
vre: elle n'avoîtqu'à fe repoferen lui, & fuî- 
vre fa conduite. Son cbemtn fe trouve mainte- 
nant boncbé de pierres carrées , en forte qu'elle 

ne peut paiTer outre : elles font céarréti ^ ç^c^ 
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qu'elles font égales en tout; elles ôtent toutef> 
poîrd'en furtir jamais, parce qu'elles font du- 
res, feimes, coD^antes pour as point lailTer 
pafler l'ame. Les voies ne font pas feulement 
bouchées; mais les petits/ë'jrt/erj&fauï-fuians 
par lefquels elle croioit s'échaper font renverf/ij 
ils ne paroilTcnt plus, &il faut néceflairement 
que l'ame demeure en cet état jufqu'à ce qu'il 
plaife à Dieu de l'en délivrer. O Amour, que 
vous favez bien tenir vos prifonnicrs! 

^.11. Il a rtHvtrf^ mes fintien \ il m'a hrifé, il 

m'a laijj'é dans la defolation. 

Elle répète encore que kifcutiers font rem- 
vfrje'Sj car elle en a bien de la peine; elle ef- 
peroit toujours de fuir par des routes incon- 
nues. // »w'a irj/i'f encore avec cela, &conime 
réduite en poudre; &m'a éiabiie £5* iaigét àtm 
ime çnl\t\t defolation : je fuis conârmécdansU 
douleur & dans la peine: ce n'eilplus une afli- 
Q\on pallagere , mais une defolatios foncière & 
durable, qui n'a point d'interruption. 

î^. 12. Il a teKdufin are , £3" il m'a mis comme tu 

buteà fis flèches. 

L'ame elicommele 'bHnz hle but des fihhts 

que Dieu fe plaîi de décocher dans elle, & il 
n'y a point de grélc qui tombe (i dru que ces 
fliïches. L'ame en eft quelquefois aux abois; 
mais lorfqu'elle el[ bien relignée, elle trouve j 
fts maux préférables àfes premiers plailirs, & 
CL'S tléches deviennent douces , ces bleifutei 
fuaves. 

■f, 13. lia lancé dans mes reins les flèches de fi» 
earjuoij. 
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Cette épreuve eft très-rude à foutenir , & il 
femble que la nature foit comme dans un fea 
qui lu brûle. C'eil Tépreuve de la chair , qui 
eft on des moiens de deûruâion dont Dieu iè 
fert par de continuelles ataques pour anéantir 
pQiffiuntnent , comme Ça) S. Paul Tavoit é* 
proaré. 

jjr* 14. Jtfuis devenu le jouet de tout mou peuple^ 
^ k fujftde leurs chaufius pendant tout le jour. 

Dieu joint le mépris extérieur, les moque- 
ries, les humiliations, aux abjeâions intérieu- 
res. Cela eft trcs-néceflaire ; & lorfque cela 
n'eft pas de la forte, onfe foutient toujours par 
quelque endroit. 

]^, ij*. Il m^a rempli d^ amertume ; il ma enivra 
d^akfinte. 

Ce n'eft qu'une plus ample & plus forte expli- 
cation de cette double amertume , intérieure & 
extérieure. 

'f. 16. // n^a brifi les dens fans m* en laijfer une 
feule ; il ^*a nourri de cendres. 

Par ce hrifement de dens s'entend tout pouvoir 
de raifonner &de réfléchir; & toute la nourri* 
ture de Tame fe trouve à être réduite à rien , 
c'eft comme de la cendre , qui ne peut foutenir, 
mais qui peut endommager, l^a cendre a une 
propriété, qui eft qu'elle n'ocupe point de pla- 
ce dans l'eau : que l'on empli0è de cendres 
un verre plein d'eau , l'eau ne furmonte point 
ni ne fe répand point, parce qu'elle n'ocupe 
rien , & qu'elle reçoit & contient en foi ce 
qu'elle ocupe : de même le foutien fecret que 

(s) Z CQS, m./. 7f 
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Dieu donne à l'ime anéantie ne la peut remplir, 
ni ocupcr de place en elle. 

^. 17. M»M ame a A/ repoujf/e Je U pMx ; /ai 

mis ttui Ui Henstit oubli. 

Mon Dieu, que ceci eft eïpreffif ! L'aoïequi 
trouvoil la paix dans fon fond en eft comme 
répoujjéc : lorli^u'elle penfe y entrer pour la 1 
irouver, SI n'y a plusdcpaii U pourelle: elle ] 
n'y rrouve que du tro uble ; parce qu'il n'eft plus 
tems de s'enfoncer en foi , mais bien d'en for- 
tir. En cet état elle ouhiie ttna lei hiens qu'elle 
pofl(.-doi[ dans ce fond , & toutes les bonnes 
chofes qu'elle prMÎquoii : tout e(l oublié & paffé 
pour elle. 

)Îm8. Et j'ai dit tu mùi-méme: Ma fin tjl ptr- 
due,^ ftfptra/i(e ^ue faveii an Seigaimr l'efi 
tvanouu. 

L'ame perd alors toute aiTurance & tfptrar.it 
d'arriver jamais à fa ^i»; elle a perdu cette dou- 
ce confiance & cette efptrantt aperçue qu'elle 
avoit en fon Dieu : tout cela ell un foutien, 
qu'il faut perdre. Elle n'efpera cependant ja- 
mais davantage ; mais elle ne connoît pas Ibn 
tfperance: elle ne fut Jamais plus proche de fa 
fin que iorfqu'cllc s'en croit plus éloignée. 

;^. 19. SvuvtntZ'Vous ^ Stigotar, Je ma pauvret/ 
i^de mon txtTtmite extejjivt ^dt l'abfuuei^ d» 1 
pA<.h}.jms plongé. 

L'ami;dant Icsderniers abois prie Dieu d'a- 
voir piiicd'elie, dc/f fuuvtnir qu'elle cH daof 
le dernier dépouillement, qu'elle cO même al- 
lée, au de la de toutes les régies qu'elle s'é- 
toil laite elle-même, &qu'cllc eltdans la der- 
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ifitre impuîflànce & miTére ; qu'elle eft remplie 
& enivrée de toutes fortes d'amertumes figni* 
fiées par [Vah^/tteli Icfi^lj] deux chôfes les plus 
âmeres de toutes. 

fr, 20. Refafiant toittesces chofesJans ma mémoire^ 
fnam ami s'anéantira en elle-même, 

Lorfque l'ame peut fe rejfouvenir de ce qu'elle 
à été & dç ce qu'elle c(l , cela lui ôte prefque là 
vie : & elle mourroit de douleur fi elle n étolt 
point immortelle. 

j^. 2 f , Ce fouvenir que f entretiendrai dans mon 
cœur , deviendra [pourtant] le fujet de mon ef- 
perance. 

Quoique la douleur augmente par ce fouvenir^ 
Pefferance redouble auffi ; & celui qui peut ré- 
fléchir fut fa mifére, quoiqu'il ait plusdedou* 
leur pallkgere , efl moins à plaindre: parce que 
ce fouvenir redouble fa confiance & fon aban- 
don ; & cet état douloureux & confolant eft 
mille fois plus fuportable que celui du rien totaL 

^f". 2 2 . »$/ nous n'* avons point été perdus entièrement^ 
c'ejï Pefet des mifericordes du Seigneur : c^eji para 
que nous avons trouvé en lui un fonds de bonté 
inépuifable. 

Quelque dur que paroiffe l'état d'une ame^il 
eft toujours tout plein de mifericorde^ & il ne 
s'opère dans l'ame que par un excès inépùifahle de 
miicricorde : l'ame qui commence à être avan- 
cée dans fes maux, & près de leur fitl, lésregar'- 
de comme une grande mifericorde, & elle eft 
étonnée de voir que Dieu Ta gardée du péché 
mortel dans un état fi étrange , qui auroit produit 
fa totale deftruâion. 

r.Teft.fom.XL O *.^V 
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S'-^B- "3' ^^' to»"" des II matin. que votre foi 

rjl grande ! 

L'amcdit qu'elle n'acua»» fon impeccabilitd 
dans cet éim tiuc iJasi le matin de Ta refurreflion ; 
cat jufqucs alors ellelui étoit tncoDnue,£ceUe 
fe croioii trts-coupable. Elle eft louée (a) de 
fa /oi, que le teste facré eiprîme comme une 
multitude de foi , & comme qui diroit qu'il a 
falu une grande foi & bien multipliée pour cod- 
fcrver l'artie en tous ces états. 

f. 24. Le Seigneur ejî moH partage ^ ditmoname; 

c^ejl pour cela que }e i'atlendrai. 

L'ame entre infenliblement & comme peu à 
peu du comble des miux dans le commenci;- 
ment d'un bonheur inefable , comme nous 
voioiisle jour commencer peu à peu lorfque les 
ténèbres de la nuit ont été les plus fortes. Le Sei- 
gneur , dit celte ame qui commence à fe levée 
du fommcil de la mort , eji man partage ; je le 
connois; je l'elpere; àjecommence àdécou- 
vrirquecettc efperance, queje croiois perdue, 
n'a point été vaine: qu'il dilicre donc tant qu'il 
voudra, ce Dieu de bonté , de fc donner à 
moi, je ne perdrai plus l'efperancc, je l' étendrai 
tant qu'il voudra, à. je ne cellcrai plus de l'a- 
ttndre. O ame que votre toi fera bientôt re- 
conii-enfée, & que voire atentc aura un fuc- 
CCS lieureui. 

>''.2j. qae h Seigneur cfi hoH à teux qui meClent 
en lui leur efperaiiie , ifu'il ejt boa à l'ame JKI 
le chercha: ! 
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L'ame pénétrée de la bonté de fon Dieu aprc$ 
les étatJ fâcheux où elle a paflK , cft înftruîtc 
que tous ces états, qui lui paroiflbîent fi ri- 
goureux à caufc de fa propriété , étoîent des 
éfets de la bonté de fon Dieu qu'elle ne connoif- 
foit pas. Alors ravie qu'elle eft, elle s'écrie: 
que vous êtes bon Seigneur à ceux qui efperent 
en vous feul , qui efperent contre toute efperan- 
ce! O qu'ils fentent bientôt les efets de cette 
bonté ! f^ous êtes bon auflî dès le commence- 
ment à ceux qui vous cherchent de tout leur cœur; 
car dès qu'ils vous cherchent, ils vous trouvent. 
{a) Qui cherche trouve. f 

jlr» 26. // eft bon éPaténdre en filence le falut de 
Dieu. 

O qu'/7 efl bon , dît cette ame , d^atendre dans 
lefilenee intérieur & extérieur le falut que Dieu 
donne, fans fe plaindre ni murmurer, fans crain- 
dre le retardement ! O que lé filence & le repos 
cft utile , & qu'il aporte de biens ! Dieu a expri- 
mé dans fes Écritures fi naturellement & fi clai- 
rement les états où il fait palfer l'ame, qu'il eft 
împoffible de ne les y pas découvrir lorfqu'ori 
les lit avec fa lumière & fans préoccupation. 
Chrétiens mes chers frères qui êtes tous apellés 
à jouir de votre Dieu, laifTez vous conduire à 
lui par les voies qu'il vous enfeîgne; & quoi- 
qu'il y ait quelque foufrance , le bonheur en eft 
inconcevable. 

^.27. Il eft bon à l^ homme de porter le joug dès fon 
enfance. 

O qu'/7 efl bon de fe donner de bonne heure à 
Dieu ^ lx.de porter fon joug dès f enfance ! Ceux qui 

O 2 ont 

(«} lCatth.7*i^*s« 
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ont cet avantage font de grands progrès. O 
amcs, ^u'atendcz- vous avons donner àDieu! 
plaiOtvouslc ferei, & plus fon joug vous pa- 

roîtra (a) daus&aifé. 

f.li. IlfirepofiradaMiljfilitude, ^ilfiimrt, 
parte qif'ila mil ce joug[nr lui. 
Il goûtera bieiitùc le repos tU lafolnude, & il 
fera inuoduil de bonne heure dans le liltnce in- 
térieur; parce qu'il a bien vouiu Je charger du 
joHg du Seigneur. O qu'il eft doui ce joug ! O 
que ce fardeau cil léger 1 O qu'il cft bien te- 
compenlcl 

J^. 29. // mettra fa iottcht liant la pauffiere^ pour 

éfirottver joH ejper/inie. 

Il fe liendrai/i»/ /-ï^o«^fMde foniiéaiit,oû 
Dieu remet l'ame de teois en tems pour /pra»- 
v^rA fortifier la» efperaitee : car Dieu prend plai- 
fir d'en ufer long-tcms de la forte. 

f-. 30. // tendra lajoueàfeluiful Itfrapera, iift 

rttjjafiera d'oprubrei. 

L'amc eft alors forte pour porter les peines ; 
mais il a faluqu'elle ait paiTé par ies afFoiblîffe- 
mens, après quoi, commençant à participer i 
la force de Dieu, fl ne lui elt point difficile de 
tendre la pue pour recevoir les coups, &defu- 
purter les injures : Auffi Dieu ne lui en laiiTc 
pas manquer, il la rajfajie d'opprobres & d'ig- 
iiominies ; & bien qu'elle n'ait plus de peines 
inti^rieures, c'eli alors que les meilleures ab- 
jeâions incerieurcs & cïlerieures font don- 
nées, mais les extérieures furpallènt les autres; 
car toute l'abjeélion de l'ame n'cfl plus alors 
que 
(*J MMth. II. )f. 10. 
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que pour la partie inférieure &pour les chofes 
du dehors, le dedans étant dans une profonde 
paix, que les plus étranges renverfemens , les 
plus grandes croix & oprobres n'altèrent point ; 
maïs pour la partie inférieure , elle enelt aflu- 
rément raflafîée. 

^.31. "Parce que fi le Seigneur a rendu ahjeély il 
aura aujji compajjion félon la multitude de fes 
miftricordes. 

La mefure de Vabjeélion d'une ame eftlàme^ 
fure des grâces & des mifericordes : plus fon état 
d'abjeâion eft pur & a plus d'étendue & pour 
ledehors, & pour le dedans"; plusaufli lesgra- 
ces qu'elle doit recevqirfont immenfes. 

^.33. Car ce n^ejl pas de fon cœur qu'il a humilie; 
^ il n^a pas rejette les enfans des hommes. 

Quoique Tame foit dans une Ç\ étrange humi^ 
liatiom & à fes yeux & à ceux des créatures ,elle 
n'eft point humiliée dans le cœur de Dieu : au 
contraire, elle ne lui fut jamais plus- agréable ; 
& elle n'eft jamais plus grande devant Dieu que 
lorfqu'elle eu plus petite en elle-même. Dieu 
ne fc plaît pas à rejetter les enfans des hommes , 
ceux d'entre les hommes qui font fimples &^»- 
fan$ : au contraire, il les aime ; & s'il les re- 
bute en aparence , il les atire plus fort en fe- 
cret.i 

^. 39. Pourquoi r homme vivant murmure -t^il ? 
pourquoi rhomme [murmure-t*îl] pour fes pe^ 
cbés ? 

La marque qu'un homme eft encore vivant^ 
cft lorfqu'il murmure & qu'il fe plaint de Dieu 

O 3 dans 
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dans fes chûtes. Celui qui elî bien mort, ne 
s'étonne pas de fes foibkffes , n'en murmure 
p^s contre Dieu : & tout abandonné qu'il e(i à 
Dieu do plus en plus , il ne fe décourage pas 
pour fespecb/s ; il voîc que c'efl ce dont il ell 
capable, il ne s'en trouble pas; mais en haïf- 
fant le péché, i! aime l'humiliation du péché. 
C'cft une marque d'orgueil que de s'afligerdel- 
ordonnémenj de fes fautes , & de s'en étonner 
& s'en décourager ; & cela nuit beaucoup à 



Fin de Jesemie. 
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Avec des Explications & Reflexions qui 
regardent la V^ie interiewre. 




CHAPITRE IL 

^. l8. /^^£ft /Vwe qui eft trifle à caufe de la 

\^ grandeur du mal qu'elle a fait , qui 

marche toute courbée ^ toute abatue^dont les yeux 

fout dans la langueur ^ la défaillance ; c^ejt Pa-^ 

me^ dis-je qui eft pauvre (s^ prejjéede la faim^ qui 

rendra la gloire ^ la jujlice à vous ^o Seigneur. 

^^Ufqu'à ce que l'ame foit acablée du 

Jl^ poids de fes miféres & de fcs foiblejjes^ 
^ jufqu'à ce qu'elle foit anéantie, que 
_^^^ fa force foit afoiblie & fa lumière 
éteinte , qu'elle foit dépouillée & vuide de 
tout, elle ne r^»rf point à Dieu une véritable 
gloire ni lajuftice qui lui eft due : parce qu'elle 
fait toujours des larcins fecrets. 

CHAPITRE III. 

^.12. '^ TO US avez quité la four ce de laSageJJe, 
V l^> Si vous eujfiez marché dans la 
voie de Dieu , vous feriez afjurément demeuré 
dans une éternelle faix. 

TOut le malheur des âmes vient de ce qu'el- 
les quitent la fource de la fagefte, pour fe 

O 4 dcf. 
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defaltercr dans 1rs ruilTeaux bourbeux de leur 1 
propre fageflc : elles quitent Dieu , & ne veu- ' 
lent pas mariher dam fa vale ; elles préfèrent 
leur propre voie à U ficnnc : Maisji tUes euj- 
fintdemeuvé fous la conduitcdeDiei], & mar- 
eè/par U vaie dans laqueticil conduit, elles au- 
roient eu une faix durable , & qui n'autoit point 
été altérée. 

"p^.l^. Ifraêl, que U maifau de Dieu efl grMde ^ 

^ combien eft étendu le lieu qu'il poJ]e de! 

O âmes abandonnées , à quel bonheur n'étcs- 
Yous pas deltinécs, puifquc vous êtes apcllées 
pour Être la {a) demeure d'un Dieu, & pour 
être poiltdées de lui ? Vous le poiièdez, puif- 
qu'il demeure en vous; & il vous polïcde,puir- 
qu'il vous renferme en lui. O que l'ame qui ell 
la demeure de Dieu eji grande ^ & que celle qui 
en eft paj/èdc'e a d'avantages ! 

^.IJ-, lleftvajle, i^il n'a pointde hornes: ihfl 

élevé, U tft immenfè. 

O qu'il faut que l'ame qui poflcdc un lï grand 
Dieu& qui en eft-poffedée, ait de grandes qua- 
lités ! Il faut qu'elle participe à fon immenfité- 
Il faut qu'elle foit&auffi petite qu'il eli grand, 
& avec cela qu'elle foit d'une étendue prcfque 
îmmenfe. Il faut qu'elle foit & auffi enfoncée 
dans fon néant qu'il clt^ï^v/, & qu'elle foit fan» 
^r»» ni limites. 

^.38. lia été va fur la terre ,1^ il a ço»verféai;te 
les hommes. 

Qu'un Dieu fi grand & (î admirable ait bien 
Toulu s'abaîflcr jufqu'à fc rendre familiei évet 
kt 
MRebr.i.t.f^ 
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ks bnnmes^ c'eft ce qui eft admirable: que les 
hommes ne veulent pas profiter de fa converfa^ 
tiom^At fa familiarité & de fa prefence , c'eft ce 
qui cA odieux. 

CHAPITRE IV. 

f, I. £^*E/i tes le livre des comnta»demens de 

\^ Dieu y y la loi qui fubfifte éternelle* 

ment. Tous ceux qui lagsrdent arriveront à la vie^ 

iff ceux qui P abandonnent tomberont dans la mort^ 



q: 



Uelle eft cette /&/ qui donne la vie^ &dont 
la privation donne la mort ? 

f. 2. ConvertiJ/oZ'Vous , ô Jacob , ^ Pembraffez : 
marcbez par la voie dans fa clarté^ ^ au devant 
de fa lumière. 

Cette loi eft , que Tame fe tourne vers Dieu ; 
qu'elle prenne fa voie , la route qui conduit à 
lui-même; & que par la faveur de fa lumière, 
qu'il donne & ne refufe jamais, elle aille aude* 
vaut d'une plus grande /«m/rrr qui fe prefentera 
à elle pour la conduire. 

La loi de la converfion eft une loi éternelle ^ (^m 
ne doit jamais finir ni être interrompue. Toute 
la perfeâion confifte à être tourné àt cette ma- 
nière vers fon Dieu par un aâe continuel : cet 
aâe étant une fois fait , fubfifte tant que Tame 
ne ft retourne point , & ne fe détourne point 
de fon Dieu: elle n^aqu'à demeurer tournée & 
convertie vers lui , fans fe mettre en peine de fe 
tourner encore tant que cet aâefubîifie; puif- 
qu'elle ne pourroic le renouvellerfansfortirde 
ÙL converfion. Que fi fon aâe a été interrom- 
pu 1 & qu'elle fe foit détournée volontaitenvi^ut 

O y ^^ 
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de fon Dieu , il faut qu'elle le renouvelle , & 
qu'elle (e retourne vers Dieu ; aprèï quoi, elle 
ii'a qu'à demeurer abaiidonaée& tournée vers 
fun Dieu: cela lui lafîc : elle ed aiuli espoCée 
à les raions, &vade cette foitctoujoursawi^ï* 
•vaut de fa lumière. , 

y. 4. Nout fammei hcuniix ^ i Ifrnél ; parce que j 
Dieu naui a d/eoHvert ce qui lui eji agréable. , 

Nausfainmei iieabeureitx , iious qui fommes 
abandonnés à notre Dieu ; parce que Tes vo- 
lontés nous ont éié découvtrui. Ses volontés 
font, que nous Ibîons tournés Reconvertis vers 
lui, & que nous marchions de cette ibrte en fa l 
lumière. 

if, S- Prenez courage., v»hi, peuple de DisM, vous \ 
ym êtes rejlJs pour memaire dWfrail. [ 

Les âmes abandonnées doivent tirer des fbr- '{ 
CCS de leurs luîbk'ni's , & prendre courage dans 
leurs maux, puirqo'clles aparticnncnt à Dieu 
d'une maiiitre particulicrc. 

f. 1 7. Pour moi , que! fecjurs vous puis-je donner \ 

1 H, Car c'ejl celui-U racole qui a fuit venir ces maux 

fur vtus , qui vous délivrera des mains de vos tn- 

O Dieu , il n'y a que vous qui puiRlez gueiir 
les maux que vous faites: ce feroit en vain que 
l'onchercheroit dajé««w hors de vous, &Ics 
hommes éclairés voient bien qu'ils ne peuvent 
rien pour lefecoursdes ames aHigées, Toutee 
qu'ils peuvent faire ell de les exhorter d'atendrc 
tout de la bouté de Dieu , & de vivre dans cette 
conâance, que celui qui les a blelfés les gue- 
r/ra. 
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t. Car pefperrrai toujours votre falut; ^ celui 
i eft faint nt^infpirede la joie dans la vue de la 
tfericorde que notre Sauveur éternel répandra 
r vous, 

it Dîreâeur éclairé cfpere d'autant pins le 
que plus il voit une amedans roprelTion: 
réjouit d'autant plus dans Izfaiuteté de Dieu, 
plus il voie de bafTeûcs, de miféres & de 
lefles dans la créature; parce que cela le 
firme que Dieu feul ctt faint ^ qu'il n'y a de 
teté qu'en lui, que toute fàinteté & tout fa- 
vteuf de lui^ & <\\i^\\ fauverà par fes mérites 
ir fa mifericorde ceux qui n'ont & ne peuvent 
ir de falut qu'en lui. 

7. Àiez bon courage , enfans , £3' criez au Sei» 
teur : car celui qui vous a conduit fe fouviendra 
e vous, 

l faut que les âmes (impies fé fortifient^ & 
sUes Vadreffent à Dieu , auquel elles fe font 
adonnées: car Dieu qui les a déjà conduit a* 
tant de bonté , fe fouviendra d'elles. 

• 

.8. Fotre efprit vous a portés à vous égarer en 
vus détournant de Dieu : mais en retournant a 
ii de nouveau^ vous vous porterez avec dix fois 
lus d^ardeur à le recbeircher. 

]'efl toujours par nous-mêmes que nous nous 
mrnons.de Dieu: mais fbuvcnt ces chutes ne 
rent qu'à nous faire retourner plus prompte- 
Qt à Dieu, & nous y attacher plus forment, 
î véritables pallcurs ne rebutent point les a- 
5- dans leurs chutes: au contraire, ils les en- 
ragent, & les aifurent d'une converfionplus 
fake: Mon Dieu , je ne fauioU cxou^ <\^^ 
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ccïDircâeurîqQi rebutent fi fart let pcchcirs, 
aient IcvraiElprit de JefusChrift, luiquiaquî- 
If le foin de fou Père pour venir chercher labre- 
bî tfg-.iréc. La douceur & la compa0ion en ga- 
gnent plus que toutes les rigueurs. 

^. 19. Car (ilii fui a fait tambtr en mtttx fnr 
vous, t'aui comblera de ntuveau lui-mèm* d'une 

^teratlltjo'Kr tu mus jauvanC. 

Dieu ne fait venir les maux que par juflice tt 
par mifeticorde , pour faire reioutner l'ame à 
lui par le châtiment, & la purifier: mais quoi- 
que îes maux qu'il envoie foient tics-julles, il 
ne laiffe par de les rccompenfcr d'une pie eter- 
«W/*d'auiant plus grande, que les nuuxounïrê 
pluscuifaiis; â:ildoniiEunjâ/*ï très-abondaot. 

CHAPITRE V. 

J>. I . Q l'iCez , i JerufaUm , Us x<ête-m,ns d^ vt- 

vaus de fécUt y àt in majejU de cette gloire éter- 
nelle qui vous vient de Dieu. 

APès que l'amc a i^t^ dans l'afliéîioit autant que 
Dieu l'a voulu & autant qu'il étoit nécel- 
fiire pour fa purification feloii les dt-lfans de 
Dieu , Dieu l'invite à fe dépouiller de fa robe de 
daulertr, parce qu'il lui en aporte Uii-mfmeune 
f'aiVdont il veut qu'elle foit vêtue: il lui apor- 
te la*fd«(iT', l'homiieiiri^ 1.1 ^hiire d\^v.\b\^:, pont 
une laideur, une ignominie & une humiliation 
paifagerc. 

i'.i, DJeM vofts rtvùira Ht iujïice temme d'un ^a- 

Va 
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kle i^êumettt^ ^ il mettra fur votre tête nm dia^ 
dime d^éternelle gloire. 

O Dieu , pour cette juftice propriétaire que 
cetteamea perdue, vous la vêtez & ornez de la 
double robe de votre jujiice^ que vous lut donnez 
avec infiniment plus d'avantages que tout ce 
qu'elle avoit auparavant : &vous mettez en cet- 
te ame toutes les marques d^bonnetir à proportion 
de fa confufion paiTée. 

^. 3. Car Dieu fera éclater Ça gloire en vous aux 
yeux de totts les hommes quijont fous le ciel. 

Dieu fe plaît de manifefier fa gloire dans les 
âmes qui s'abandonnent à lui, & défaire éclater 
fon pouvoir pour fon intérêt, afin que Ton voie 
l'avantage qu'il y a de s'en fier à lui , & que ceux 
qui le font ne feront point confus. 

]^.4. Voici le^ nom que Dieu vous donnera pour ja^ 
mais , // vous ape liera la paix de la juftice , (<f 
rbonnetir de la pieté. 

Le nom qui ne fera jamais oté à cette ame eft^ 
qu'elle a trouvé ÛLpaix dans la Juftice qu'elle a 
rendu à fon Dieu , & Pbonneur dans la véritable 
pieté ^ qui coniifte à rendre à Dieu l'honneur qui 
eft dû à un Dieu , en efprit & en vérité. 

F is du Prophète B A R U C. 
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CHAPITRE I. m 

f.y-f ES^h>i€Hr4dre^af»paroUàEzechUl~}^: 
L 4- Paiiite que je vis. Vu tombiliM il (^ 
vent venait de i' Aquilon, i^f une grojfe niiA , {^ f_ 
un feu qui i'environmit , ijf une litmiert qui éeia- ;■• 
tait tout au lour-^ ^ am milieu du feu il y av^it 'II' 
ttnt efpeee de melail très-britUmt. [1 

^^J^^E S- Efprit eft toujours donné aui ■ 

^ 1 ^hommes Apoftoliques , mais il di p 

^ ^'^^'^'^'^ comme un vent impétueux & t 

^^J^^ comme un feu , pour faire voir l'ir- ■ 

deûrÛc' la vigilance avec laquelle les Apôlrts ' 

doiventoWïr à lamocion. C'elï dans ce ventd. V 

dans ce feu que la parole de vie & d'amour leur t 

cft donnée. jj 

f.^. Et au milieu de ce même feu onvoUil la ref 
fmbtancc de quatre animaux, qui étaient de cetli 
fine. Un y voiiiit la rej/'emèlauee d'un bamme. 
Comment rEcrituredic-cllc, qu'il yavoiian 
milieu de cefcu une figure de quatre animaux , & 
pourquoi ne dit-elle pas plutôt , quatre figures 
de quatre animaux? C'efl pour marquer l'uniti 
& la muUiplii'ité. On n'en voit qu'une qui re- 
cevoir de ce feu ; c'cft le fond & le centre qui re- 
çoit: mais c'ell quatre dans la diftinfliondece 
çuieftreçu, U force, la douceur, taprompii- 
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> & rexecutîon des chofes dîtes & puifécs 
leur fource. Ils n'avoîent que la rejfemblam'»^ 
e regard de l^homme au dehors ; mais lede- 
étoittoutdc Dieu: ils fortoîcnt de ce feu, 
pendant ils y demeuroient : ilsnequitoient 
t le milieu^ parce qu'ils étoîent abimés & per- 
ianscet Efprit Saint, comme ils en étoient 
>lis. 

. Chacun d^eux avait quatre faces ^ quatre 

les. 

icurspieds étosent droits , la plante de leurs pieds 

oit comme la plante du pied d*un veau ; leur r^- 

ird étiucellant comme de T airain luifant. 

\ts quatre faces marquent qu'ils avoient châ- 
les qualités des hommes apodoliques , qui 
c, de regarder toujours devant foi, neferc- 
rbant jamais fur eux-mêmes , ni ne fe dé- 
rnant point de Dieu. Ils avoient autant d'^«- 
[uedcvifages, pour voler à toutes lesvolon- 
de Dieu qui leur étoient manifeftées. Leurs 
!f étoient droits^ pour marquer que toutes leurs 
larches étoient droites , qu'ils ncfe détour- 
ent jamais de leur fin; elles étoient droites 
s Dieu , & elles étoient droites vers les hom- 
j, pour leur enfeigncrla véritable voie dans 
te la reâitude que Dieu la leur avoit enfeî- 
e à eux-mêmes. La droiture de leurs pieds 
igné encore bien la pureté de leurs afeâions. 
dcJfhusdupied&mh\ibW2iCç\m du veau^rmX' 
: que toutes ces grandes chofes font cachées 
s un extérieur fort commun , & même fort 
, pendant que leur cfprit , exprimé par le 
trd^ eu pléiade brillant &du feudesilluiira- 
is divines. 
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8. Il y ovoit aux quatre cotés dts maius J'èaunu 1 
foMf leurs ailes: ils avaient aujfi desfaets ^itt\ 
ailes awx quatre côtes, 1 

Ces animaui , que nous avons tû figurer (î 
bien les hommes apoflolîques , avaient autant 
deMiHM-rque de faces; pour faire voir, ques'ili 
rftoicnt tout vifages pour recevoir à pur & à plein 
les communicaiions divines , ils éioieot auffi 
tourmainspour les diUribueraus hommes; c'cll 
pourquoi la main cft lif /'iowOTf. Cette iHaiHé- 1 
toit cachée )û«J '"a//* ; pour faîte voir lapromp- | 
titudeavcclaquelle ils diflribuent ce qui leur eft ' 
donné, & comme ce qu'ils reçoivent & diftri- ' 
bueut Icoreft caché à cus-mêmes. Il n'y avoit - 
pointde partie pofleti'eure,mais tout étoitdécoo- '■ 
vert , pour marquer leur droiture ; rien decacbf à } 
Dieu , auquel ils font toujours crpofés de quel I 
coté qu'ils fc tournejit; parce qu ils reçoivent P 
également toutes les communications deDicu, ]' 
les gratifiantes & les i-ruciliantes, ledoux&l'ii. 
mer, fa prefencc&fonabfence; ils fontégale- 
ment tournés au midi &au feptcntrion, parce 
qu'ils le trouvent toujours tournifs également ]- 
pour recevoir les influences divines; ils font tou- ' 
jours au levant i^ toujours au couchant , de forts 
que tout leur changement coniilie à ncpouvoir 
rien changcrdans leurordre: iisreçoivent nécef- 
fairement à pur & à plein les influences du foleil. 
Dequclque cote qu'ils fe tournent ilsfonitoui 
faces, aufli du coté des hommes, à qui ils ne 
cachent rien : ils ne peuvent rien retenir , & 
tout ce qui ell en eus eii découvert pour le bien 
des âmes. C'ell une droiture , une (implicite, 
& une candeur admirable ; la bouche ne peutja- 
;j]3isdircquc ce que le cœut penfc: iltncfotil 



lés qu'à eux-mêmes, parce qu'ils nefepeu-* 
t voir ni connoître , ne céfldchiflànt jamais. 

1. Les ailes Je Puu étoient jointes aux ailes de 
autre ^^ ils ne retournoient point lors qu^ilsmar^ 
ment ; mais chacun ieux mar choit devant foi. 

ïette union dis ailes des uns aux autres marque 
lion & la conformité des fentimens qu'ont 
s ces grands hommes apoftoliques. Comme 
quatre Evangeliftes font unis&feraportent, 
néme ceux qui ont le vrai cfprit Evangelique 
t unis de fentimens. Quand ils ma^rchent^ lors 
ils asiilènt & qu'ils prêchent l'Evangile , ils 
"^ciif^ii^ jamais quand il leur en devroit cou* 
la vie : ils ne fe détournent jamais de Dieu , ^ 
étant toujours exjpofés. Ces animaux mar- 
nt de tout eux-mêmes , marchant toujours 
Mit ^ de quelque coté qu'ils aillent; ce qui 
rqueque les hommes dont il s'agit font dans 
: converfion habituelle & continuelle^dans un 
ard-direâ de Dieu qui n'eft jamais interrom- 
I dans uneefpeced'impeccabilité (fî l'on peut 
[jprimer delaforte,) par l'impuiflànceoùils 
t de fe détourner de Dieu. L'ame arrivée en 
tne peut plus fe tourner vers Dieu, ni faire 
âes & de converfion: elle ne peut qu'avancer. 

10. Pour ce qui ejl de la forme qui y paroijfoit ^ 
Is avaient tous quatre une face a* homme , tous 
fUatre à droite une face de lion , tous quatre àgaU" 
be une face de boeufs ^ tous quatre au de£us 
tne face d^ aigle. 

CJne des faces de chacun étoit comme celle 
'^bomme^ parce qu'il devait regarder & expri- 
:r en lui l'humanité fainte de JefusChrift. Il 
itque le vrai Apôtre porte JefusChiiftç.^'awM^ 
VyeJi.tom.XI. P ^vw 
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en lui, (âdoiiceur, fapaticncc, ficharîttf. iPtt 
le Jidn cïl montré le courage , pour tie j&imît a 
cefler de faire la volonté de Dieu ni de prêcher 1 
fa parole pour tous les obftaclcs qui s'y rencon- | 
trcnl : il faut un courage invincible pour tout 
fûufrir&tout foutenir. Le èxuf marque lafot- 
ce&rêtendueaveclaquelle on doit porter lapa- . 
rolc: c'eft un mugifTemtnt qui fe fait entendre i 
par toute la terre: tlmarque anlîî la baflèffees- 
térîeure , & la foiblejlè , ou plutôt l'abjcSion * 
iparcflte fous laquelle tant de grandes chofes 
font cachets. Mais la fate Je PaigU étott au def- 
fm des ^uatres : l'aigle marque l'élevarion où 
cette ijmeeli arrivée: iîelleexprime l'extérieur 
de Jefui Chrîft au dehors , elle participe au de- 
dans à fon intérieur ; de forte qu'elle cft comme 
Paigleqnrvajufqucsdans le fein de la Divinité. 

■fi. 14. Et Ut Mimaux- allaient iff revenoititiammi 

des éclairs f »/ brillmt dans l'air. 

Ces animaux , ou ces âmes , va»t & tournent 
à toutes les volontés de Dieu , & portent par toai 
les lumières de fa vérité. 



•j^. If. Lorfifue je regardois sts avimmue , je vît 

paroitre près d^eKxuneroHtqui était fur ta Urrt, 

i^ qui avait quatre faces. 

Cette row fignifie que les hommes apblïolï- 

ques , comme une roue , font tantôt élevés & 

raiitôtabaiffés, félon les volontés de Dieu, oui | 

les élevé jufques au plus haut faîte des grâces, 

& les abaiflcjufqLics dans le centre de la terre. Ils 

tournent' fi'lon toutes les volontés de Dieu, & I 

ncrefiltentàaucune: & comme la roue fé'mcbt ■ 

îaceiïammeat , ai'ance & court fans fortirdu 

y/euoûclle eft-atachée; demâmécestmescoii- , 
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rent à toutes les volontés de Dieu fans fortirde 
Dieu, & elles n'ont point d'autre mouvement 
que celui que Dieu leur donne. De plus', les 
roues ne peuvent que tourner, fans jamais aller 
de coté ni d'autre : de même ces grands hom- 
mes ne font qu'un cercle .de toutes les volontés 
dè^Dieu , fans s'en détourner : ils fortent de 
Dieu fans en fortir, & retournent continuelle- 
meut à' lui , rendant tout ce qu'ils reçoivent , 
comme l'on voit que rien ne peut arrêter fur 
une roue. 

j^. 16. Avolrlesroues^lantanteredoHteUeséioienf 
faîus , il y avoit en elle quelque chofi de fembla^ 
Heàla mer. Elles fe rejjemblotent toutes quatre ^ 
Çfl? elles paroijfotent dans leur ferme (ff dans leur 
tnouventent comme fi une roue itoit an milieu de 
Poutre roue* 

La grandeur de cette roue étoit comme la mer^ 
i. cauie que .ces hommes ont une efpece d'im* 
menfité , leur ame étant d'une éteaduë prefque 
lafinie. Ces quatre roues n'^voîent que la même 
reffimUance ; parce qu'elles n'ont qu'un même 
moteur : l'ouvrage & l'afped en eft comme fi une 
r^ftf eut /t/ reofiermée dans l'autre : la providen- 
■ce<ft laroue rçnferméé dans la puiflance divine 
comme dans une autre roue qu'el le fait mouvoir 
comme il lui plaît. La roueefl ç;nfermée&e]1e 
ttnîstme ; parce qpe Dieu eft en cette ame& 
cejtte ame e(l en Dieu. 

^.17. Leurs quatre parties alloient toutes en même 
tems , Çîf elles ne retournoient point lorfqu^ elles 
fharcboient. 

Les roues faifoient tout ce q;at &k\^o\^TiX. \^*^ 
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aoiinaux, parce qu'elles n'avoicnt qu'uni 
mouvement. 

Hilesalloieuly ^ nerevenQÏeiitpowf, parc 
leurs démarches font toujoursen Dieu, &■ 
les avancent fans ceiTe. 

f. 18. Z.« rouii avQitnt miiffi nnt htndut 
hauteur ià untfurnte^ui était horrible à voi 
tout le corps dei quatre roues Aoit fleio i 
tout autour. 

Laroueétoit d'une hauteur ttcs-grande 
ftlloit que lu largeur fut pareille : cette 1 
tioH marque le haut état où cette ameell) 
BUe. l,c regard e» ^toit efrtiiable ; parccqu'î 
rien en de tel les âmes que d'efroiant pour la 
re. Tout le cQrpt ^toit pirin d'yeux ; pourmî 
que Dieu veille continuellement fur ell 
tout lefoin de fa providence, Dieu les it 
fans ccfie ; & elles ne ceÛcnt pofat de rt^ 
Dieu. 

jr". 19. Lorfque Ut animaux marcboient y lei 

marckoient aujfi auprès £ eux \ ^ lorfque {< 

maux i'éUvoitnt de terre , les roues t'tlt 

aujji avec eux . 

La Providence acompagne par tout ces 
mes divins, & les fuir dans toutes leurs 
prifeî; elle les meut & les gouverne , e 
leslaillepasun moment: aulTîne font-ils 
ne démarche que par la motion du S. Efprii 
quel ils font atentifs: ils font ordonnés & 
cil toutes chofes félon les volontés de Dîei 

f.io. Par tout oà allait le vent, i^oùleven 
■sait les roues s'elevoieat auffi 6^ Uftn ' 
ttauel'efprisdevi* /toit davsUsrouet 
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Les roues fnivêient toujours U vent , comme ces 
tmes fuivoient en toutes chofes les motions de 
rEfprit Saint : elles fe laifToient/Z^T^^r, abaiflèr 
& mouvoir à toutes fes volontés. Cela marque 
aufS , que quoique les âmes fe laiflènt ainfi mou- 
voir fans nulle refîftance à toutes les volontés 
de Dieu , elles ne font pas , comme quelques 
uns s^imaginent , fans aâion & fans vie , ou 
comme un trône qui n'a point de correfpondan* 
ce ; mais tWesout eu elles un principe vivifiant qui 
les meut & agite 9 & auquel elles correfpondent 
vitalemeiit & libj:ement , quoi qu'infaillible** 
ment. 

fr. 1%. Au Jeffus de U tête des animaux on voioit un 
firmament , qui paroijfoit comme un crijtal étin^ 
celant (ff terriHe à voir , qui hoit étendu fur leurs 
têtes. 

Dieu ocupe la partie fuperieure de ces âmes 
d'une manière admirable. Elles font comme la 
demeure de Dieu, très -pure, claire & nette » 
où il habite & où il fe reprefentc foi-méme. Ce 
erijialed d'une étendue fi immenfe , & d'une pu- 
reté fi grande, qu'il eft terrible à voirzux amc$ 
propriétaires , qui craignant de perdre ce qu'el* 
les pofledenr , ne pourroient pas arriver à une 6 

Jurande pureté. Et cette demeure de Dieu étoit 
tendue p^r toute l'ame, en forte qu'il n'y avoit 
jiendevuide: Dieu furpaffoiten grandeur infi- 
nie cette demeure , comme Dieu furpaflè infi- 
niment la capacité de l'ame quelque étendue 
qu'il lui donne , de forte qu'il faut s'y laiflTcr abî- 
mer fans le vouloir comprendre. Celui qui le 
poflede véritablement ne le comprend pas. 

f, 2?* Sotts ce firmament ils teuuitnX droUes Uun aV 

p 3 V* 
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/(•/, toHchattt ftineàt*4Htirt! tMtbêomcùgtfait 
yê« eorpi de deux ailei. I 

S»Ms Cl Jirmaiventoù Dieu habite il y adct alIei ' 
qui cachent à l'amc les grandes chofes que Dieu , 
fait en elle : elles font toutes unies enfemble, 
pour faire voir qu'il n'y a qu'en Dieu que l'on 
foit véritablement *«» , & d'une union dronc, | 
(impie & fincere. Tout le eorfi eli (i/uvert de ces 
MÎlei , parce que tout clt caché fous un extérieur 
obfcurci. ' 

fr.lA. Le bruit que je leur enleadoit fiti're Je leurs ' 
ailej, ^toit ctmme le bruit de plufieurs eaux ^ £^ 
t«mmt lam'ix du fùuveraiH Ditu. Us faifiient nu 
bruit lerfju'ih marcheient comme le bruit d'une 
p-ande multitude (^ comme le èruil de toute une 1 
armée j Çg* quand ils l'arretoleuf Us baijfoitnt 
leurs ailes. 

II y a dans l'intérieur de l'homme apcflolique 
une iî grande plénitude de grâces, qu'elles fe dé- 
bordent fur l'extérieur, â^urépirlet aîles. Ce- 
la fe fait avec tant de rapidité , <{\i'elles font u» 
bruit femblable à celui de plujïeurs eaux. Mais 
d'où vient que l'Ecriture dit, queccfoneft/*yî* 
du feuverai» Dieu\ C'eftque toutes ces eauï qui 
fedebordent, émanent de fa fource. Quand il cJi 
!ui-in£me dans une ame , il ne donne point la 
grâce par mefure , parce qu'en fe donnant luî- 
mËme il aporte avec foi la plénitude de toutes les 
grâces, qui font alors en telle abondance, qu'el- 
les font (comme dit («) Jefus ChriflJ jaillirdc 
nos entrailles unileuved'eau vive. 

Le grand nombre de chofes extraordinaires 
que Dieu fait par cesatneted très-bien compara 

W Jean 7.1^. M, 



InmtmuUitude ^ qui ne les mviltiplie- point* Ce- 
pendant; parce qu'elles ne fortent point ni de 
leur unité, ni delà fouplefTe au mouvement de 
l^^grace; en forte que Dieu eft Tauteur d< tout 
C< q)i'elles fout : mais lorfiu* elles s^arétent & c^tr 
Cent d^agir , elles s'^aba^ffint par uo anéan tliff^n^ent 
profond, pour laUTer Piçu opérer en.elles tout 
ce qu'il lui platt. Le$ opei^ons. in(<çrie^res d^ 
PieU: \cyxf. fpht toutes ç^çh^es ; m^is non pa.s 
celles qu'il fait par elles dams Içs; ^qtrc^ : plus 
[ces âmes avec les opérations de Di^ç^ en] elj^ 
font cachées à elles-mêmes, plus elles font é- 
daivéespour les autres. G^ftcequifûitqu'dlei 
oefe peuvMit ri^n atribuer. 

if*.^S' ^^ V^^^À ils eWmJ^lenÂ, rete^ifir léi w^ dm 
firmament qui était au d^tuf du tfiftpj tK^, ^ ils 
s'*arrétoienty {jf ba^oient leurs all<j, 

Qiiaod Dieu veut p^ler^ opérer d^nsilafu^ 

?réme par^iiederame, oà ila'QpçceqiMPArfpi^ 
^çrt^ qv,'il engendfiç d^js Tame , kri^ dU*jjk 
qu*U veut f^ire eme^4r»^i\*^s^mc cettç ftvrmie ^l'^nij^^ 
iPHQi^re particulière , Û faut qu*ellç i^arrèt^,, çc 
o^Âc4*^gir, (ainfi qv.^ ces afiimauu^) demciir^ 
r^t en repos pour laiflS?iî opcrec Dieu. \\^ k^t 
fiAnm tfiurs ailfs ; ce qui «i^quç 1^0^n^».ÇW . 
avec lequel on doit ipeceYoir fes [dlvin^sj ope- 
rjtfiaids., aiSa de ne riea dérober ^ &den('ypp|Mi 
mettre ^i^cw obdaclef éi auâipour fe c^cber^ 
foi-n[iéme la connoiil^ce de ce que Dieu f^t, 
ne ré^échiflgnt point : la jéféxiou falit V^tn^^ 
& empêche ce regard. (iiQpte qu'elle} doit ^Yoif 
pour Dieu. 

]^.>6« Et fur le fimameilârfÊÊi Açip 4M diffux de 

P ^ bloit 
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Hait an [afhir , y II faraijfoil tomme n 
me ajjjj fur ce traite. 

Snrcecîe\, qui c(î la fuprôme partie de I 
fort dlevée au deffiis de ['inférieure par fa p- 
Dieu, ed unirSiie ^e fapbir ^ quïn'eflaut 
laDivinité, qui eft ce beau faphîr. Jefas 
yedoj^s par le repos qu'il prend ioceflà^ 
dans IcfciDdefoii Perc: ilregnecnfouva 
conduit tout par fa toute - puiJlatice dans 
veritabl ement înier ic u re. 

3^.27- Je vil cammeunfex, femhlable àmm 
trit 'kriSant , tant au dedaui ^u'aulsur 
Depuis fei reins juffu'eit - haut , y def 
reius ju/^u'en-ias , je vit comme uit feu jui 
fa lumière tout autour. 

Caxe\)^n}eq\i\ eQ depuis les relus juff m'a 
reprefente la Divinité , & d^iuis les reiuijtg 
has l'humanîté Sainte de Jefus Chrifl. I 
étoitrf«m'/'V« du Verbe-Dieu: ce feu elil' 
Saint , qui tient le milieu entre le Pcre ^ It 
cntrelettône&celui qwi y eftaflls; &ce 
«« dedatss , puifqu'il termine les comm 
dons internes de la Trinité : il eft autour 
lesefetsde cet Efpritde feu, qui fe rifpa 
toutes les opérations que Dieu fait horsi 
même. Ce/f»qui brille depuis les reins ju) 
tas marque les écoulemens de la Divini 
l'humanité, c'eflàdire, dclafuprême pa 
l'amc de Jefus Chrill , où relîdoit fa Div 
jttfques fur l'inférieure , où elle s'écouloii 

^. 28. [C'éioît] comme l'arc qui paraît , 

dansles nies en uu jour de pluie. Ce/là qt 

\ fembkit la lumière qui briUoit tout autour. 
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Aoh la vifion de la gloire du Seigneur , qui me fut 
refrejentée. 

Jefos Chrîft cft comme Parc dans les nu(es^ 
parce qûMl eft la reconciliation de l'homme avec 
ion Père ; il eft auili le médiateur des grâces : car 
Taïc-en-cf el anonce la pluie , & îl met à couvert 
da déluge: de même JefusChrid atire fur nous 
lés grâces comme de douces pluies, & il nous 
meta couvert de la colère de Dieu. Cet arc en- 
Tîronnoit au0i le trône, comme Thumanité de 
Jefus Chrift couvroit fa Divinité. Etxr'eft-là la 
ytx\i2b\tvifton de la gloire de Dieu dans les âmes 
intérieures, que S. Paul C^) apelle la révélation 
de Jefus Chrift. 

(4) Cal. 2.;^. 12. i5. 

C H AP I T R E IL 

^* ^" A ^^*^ ^^ ^^^ ehofes je tombai le vifage em 
jt\, terre , ^ f entendis une voix qui me 
far la Ç«f me dît : Ftîs de Pbomme , levez - vous 
far vos pieds ^ ^ je parlerai avec vous. 

LA manière de recevoir les vifionseft de s'a- 
néantir en les recevant, comme fit le Pro- 
phète ; mais lors qu'il s'agit d^entendre la parole 
il faut être debout , prêt à marcher , afin d'exé- 
cuter les volontés de Dieu. 

f.z. Et VEfprit m^aiant parlé de la forte , entra dans 
moi , £5' me fit lever fur mes pieds ; £5' je t* eut en- 
Ms qui me parlait. 

Quelque grandes qucfoient les vifions , elles 
n'ont pas l'avantage de la parole: elles font tou- 
tç$ au dehors , & rame qui les a peut être très- 

P 5- ^ com- 
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commençante ; & même les âmes avance 
dut point de cette forte ffce n*eft pour q 
chofe de particulier, encore elles îbntex 
re», & plus, pour les autres. que pour eli< 
ines, qui n'en font point de cas. Après qi 
chiel eut eu ces vifîons. Dieu n'entra pa« 
ce en lui par une pofTefCon réelle ;. £bn ef( 
s'empara pas encoredu fien: maisfit6tqi 
ouï la voix deDicli^ d'abord /'£^r/^Sain 
en lui ^ afin qu'il fut en état de comprend 
te voix. 

D falutquccet-Ejl>r/^&)î^J!Kittrr pour de 
ions ; l'une , que Dieu &ul nous peut i 
dans la vraie droiture,, &nc!ti$ tirer d^ ni 
néantifTement ; l'autre, que Tame par ell 
me doit toujours demeurer anéanti&& mor 
qu'à ce aue Dieu la retire de là & la rev 
d'elle-même elledoittoujour&dcmcttrers 
tie ; mais [elle doit] fortir de fon anéa 
ment pour exécuter les volontés de Dieu, 
n'eft pas allés que Dieu lui dîfe deferelev 
faut que lVy/?W/ de vie vienne lui-même, i 
entre en cette ame pour \2ir élever & la rcllul 
jl :j. alors rintelligence de la véritable parole d( 

1 lui e(t donnée; c'eft un langage très- caché 

'J ^'S- ^^'^ ^^^ difûit: Fils de l^ homme ^ jev^ 



. iteih voWs jfih Je t^honîme^ /contez totit èè 
te je vous dis. Nefoietpes rebelle comme Vejtcé 
uple: ouvrez la bouche^ ^ mangez ce que je 
ft$s donne. 

►îcu invite cet homme af>oftolîc}!ie , qu'il dcf- 
à porter fes volontés , à les écouter. L*amc 
isdebefoin d*atention& defbupleflèen cet 
qu'en tout autre. La parole de Dieu eftforf 
cate &fubtile; elle eft fi fecrete & cachée, 
:11e fe fait plus fentir qu'entendre: c'eftunei 
ce & profonde invitation. 
le feroit peu de didinguer cette parole fi 
étoit rebelle , & que mus' quelque pretei« 
\VL ne voulût pas exécuter \^% volontés de 
Dieu. 

Keu lui commande encore^ de mnnger tout ce 
Uni donne ^ c'eftàdire, de dévorer toutes les 
ix, amertumes, peines, confafions , qUd- 
]u'elles foient. Il lui dit premièrement d'oui» 
* la bouche de la volonté , pour tout accepter , 
t recevoir de lui; & a^rès que cette bouche 
ouverte, il faut le mangera 
^eci s'entend auffi de la conununicâtion du 
:be, que l'ame reçoit alors, & c'eft màwget 
^tXiXvààonne: il nous a donné fon Fils, & 
tous donnant Ton Fils il nous atout àowni. Il 
t auffi manger Jefus Chrift à la Ste. Eucariftie, : 
l faut le manger fpirituellement le recevant 
j-qu'il eft donné. 

1 faut que ce Verbe nous foît donné , & qu'il 
: formé en nous , pour être dans l'état apof- 
que & pour porter cette parole de vie : 
J pourquoi Dieu parle fon Verbe dans l'a- 
; & lorfqu'îl l'a parlé , il donne miffion à 
ae poui: foiitt par tâiit tt &ètat N ^t>5^. 
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C'eft alors qu'elle entend que cette parole 
expiimée : Audivi loquentem ad me. 

^. g. Alors je regardai ; £g' viici une main \ 

futenvbiée, dans laquelle ^toit un livre em 

S 'elle ouvrit devant moi , il Aoit écrit i 
dehors. 

Alorsjefaséclairéc, dît cette ame, de 
mierc de vérité. \ o\ci khb matti : cetrem: 
prefente la toute-puiflàncc de Dieu qui el 
buéeauPerei Hmicùcoràe envoie cette; 
dais taaiielU ejl enktmé ce livre , quin'eft 
que JefusChrili; parce que le feinduPen 
nel renferme fou Verbe: il eftdanslefeinc 
Père qui l'engendre incefTamment. Ce lî 
tohe»veiopé; parcequele Verbefe faifani 
me , a pris un corps qui lui fcrvoit de ce 
turc: £la main] ouvre ce livre, & donn> 
tellîgence de l'intérieur de JefusChrîft, i 
véritablement le livre écritpar dedans ^f 
hors. Wtlïécm par dedans, pournousfaire 
prendre qu'il avoitun intérieur dont il nou 
rendre particîpans, & l'imprimer eu nous 
terieurn'crt grand qu'autant qu'il eft con. 
à JefusChrili. Il eft écrit /^r-iiorj; para 
doit être exprimé en nous dans tous fes 
de forte que l'inttricur de Jefus Chriftim 
au dedans de l'ame, &fon extérieur eipri. 
dehors , font toute la perfeâion de l'aine. 

Ceci ne fefait pas par vue & par peni 
Jefus Chtift; mais (aj par états de Jefus C 



(a) e.a.d. L« riiUté deiout cecidinsuncame ne. 
p«eiirpeciiUiionîttenpenCeeiïoa<;\i4w.^ri**0;Li:\' 
^iiparticipstioa»Muabledct«tiau, 
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CHAPITRE III. 

^. I • Vt^ Nfuite li Seigneur me dit : Fils de Pbomme^ 

f^^ msngez tout ce que vous trouverez: mam* 

gezie livre ^ i^ allez parler aux enfans tt IfraèL 

Ei^maugeaut le //Vf on eft capable de dévorer 
indiferemment tout ce qui fe rencontre, quel 
qa'ilfoit. Il faut que Tame reçoive de moment 
à autre tous ce qui luieft donné, dequelquena* 
turc qu'il puifle être, fans heiiter ni douter : il 
faut tout dévorer également , croix , amertu- 
mes « confu(ions,aDJeâions,&c. &cen'e(lpa$ 
affés ; il faut manger ee livre , il faut que tout l'in- 
térieur & Texterieur de Jefus Chrîft s'imprime 
& s'exprime dans l'ame ; il faut porter fon inté- 
rieur &fes états extérieurs. Il fautauffi lemaiiger 
facramentellement. Dieu voulut nous donner 
dès lors une figure que ce n'étoit pas afTés de le 
manger par lafoi &fpîrituellement, comme nos 
frères de la Religion le croient ; mais qu'il lefa» 
loit manger entier , écrit dehors & dedans , l'hu- 
manité &laDivinité. 

Lorfque l'on a mangé Jefus Chrifi de la forte , 
écrit & dedans & dehors, oneft alors en état de 
le prêcher à tout le monde. O fi les prédicateurs 
'étoient en cette difpofition , quel fruit ne fe^ 
roient-ils pas ! 

^•2. En mime temsj* ouvris ma hotube^ ^ilme 
donna ce livre à manger ; 

J. Et me dit : Fils de P homme , votre ventre fe 
nourrira de ce livre que je vous donne , Cjf vos 
entrailles en feront remplies. Je mangeai ce livre , 
tsf il devint dou^ à ma huche commele miel. 



Toute la préparation que l'amepeutfa^ 
la réception d'un fi grand bien , cft ifom 
huehr, celle du corps pour l'Eucarillie, 
ledel'amepour recevoir detoutefavolo] 
iBÎquicftdooné. L'ame acceptece bienfï 
celle acceptation elt comme ouvrir /a htici 
tôt que cette bouche eft ouverte , Dieu don 
même à l'ame celivrt & lui feul le peut do 
carDieu leul peiiimanifefler ce qu'il eft 
poorquoi il n'y a jamais eu que JefusChr 
qui ait pu ouvrir ce livre. JefusChrift fei 
donner la connoîflàncede lui-même. 

^lais lorfque l'on mange ce livre de 1 
ehe, leplasiniimederame, defîgnépar 
tre, le mange & s'en nourrit auflj. Ccfèfi 
ïïe participer à reïicrieur de Jefus Chrift ,' 
a'flvoitpart à fon intérieur : il faut que /«j 
ht, le reçoiveut, pour marquer que ce 
edparlédans l'ame comme ileft exprimé 
tiers: &lorfquecelivre fera mangé, qu 
parok'devic leta dans le centrede l'ame 
terieur en fera rempli^ parce que l'ame fe] 
un rafialîement fi parfait , qu'elle fera ese 
tous defirs & de toute faim. 

Je k mangeai, dit le Prophète; &i7 Au, 
dattima bouche. Sitôt que l'on mange on 
ccVerbe, ôalorsla volonté, qui cd /u i 
fe trouve ravie d'un II grand bien» qu'il 1 
fe une doucem-iucf-ihhi. 
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6 , -éprouvé & mangé. 11 faut ^frpreçher 
o/ifrqiie l'on a reçues. 

'•èiî rendu voire vifage plus fermeqne Jeur^ir 
, * Çff V9tre front plus dur f ne leur front, 
ymf ai doun/ un front Je pierre Cff de diumant. 

a donne à ces âmes une /ôr^^quifurpail^ 
:e de tous les Doâeurs. Si ceux qui (^riefiX 
1 venofent parler à ces âmes apoltolioues , 
oient contraints décéder ; parce quéDieu 
inr donne des paroles auxquelles tousleui^s 
faires ne peuvent refifier ni contredire. 
eQ)rit, fignîfiéparleur/re»/, éftd'une/irr- 
Sc d'une force inconcevable ; parce qufi 

, iqùi en efi le poflefTeur , ne cède pas à 
rme: non que ce foit un éfprit opiniâtre'& 
fàfonfens, (comme Ton pourroit fe lefi* 

de certains naturels opiniâtres qui tîeh- 
ferme , & qui ne.dqnnent pas une bo.noe 
1 de ce' qu'ils foutien^ent) : .Dieu iepr.4on- 
s paroles (î fortes , (Ipçiflàateç, & fi gpuiées 
orité, qu'il eft impoâjblede les contredire. 
Depuis m'empecherde blâmer ici certaines 
unes qui ne veulent point parler félonies 
îs*de l'Ecriture, & qui dirent , de nep^s 
jîr fe fcrvir de l'Ecriture parce qu'elles ifont 
ivancées : elles veulent que Ton croie leurs 
es parce qu'elles les difent. Elles me per- 
ront de leur dire , que fi ce qu'elles, avan* 
n^étoit pas contenu dans l'Ecriture. , lejar 
înèferoitune erreur: ellcyeft, & ces pèr- 
es ne le connoifTent pas. Tenir audeuous 
:s l'ufage.de l'Ecriture pour prouver ce 
^es'diftnt, c'eft un abus: font -elles plus 
céesxiue Jefus Chiîft , qui éxplîquoît &*f6u- 

Lac 2t. V.7/. 
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foutenoit par les Ecritures ce qu'il difoit ? & 
& même depuis farefurreftionîlfcplaifoitàei- 
pliquer l'Ecriture, comme JI fit (i) auïdïfd- 
pIcsd'Emaiis. 

Dieu dît encore, qu'il n rendu le front , 
ptefeQce de cette ame , ferme comme Jr diamant, 
& comme /<i;i«rr? pour toutes les volonte's de 
Dieu. Cette fermeté rebute quelquefois les pet- 
formes humaines, qui veulent être ou flatécs 
ou épargnées; c'eflune pierre de touche qui ne 
peut foufrir les âmes propriétaires: lescoupsds 
flèches qu'on leur tire par la pcrfecution, te- 
tournent contre ceux qui les jettent ; parceque 
Ijk pierre eli trop dure pour les recevoir. Mais 
les âmes détruites , & qui veulent bien fe laiiTer 
anéantir davantage, y trouvent tout ce qu'il 
leur faut. C'etluiie/'w«d'édificepDmlciuJii, 
&dc fcandale pour les autres. 

fr.io. Et iî me dit ; Fils de i'èomme ^metuiia»! 

votre cceur tmlsi les paruhi ifiieje vous dis, (^ 

que vos oreilles les entendent. 
II. — Et parlez àmonftupli. 

Fat le cœur, on entend la volonté, qui doit 
recevoir la^iard/ï&la garder; &par/'iîr«//f,eft 
marquée rintelligence qui cil donnée pour Ici 
autres. On a long-tems la parole dans le coeur 
avant que d'avoir l'intelligence de la parole; & 
l'intelligence de la parole avant que d'avoir la 
facilité de l'exprimer. Dans l'état apodolique 
(lorfqu'il eft dans fa perfeâion , ) ces trois cho- 
ies font néceffaires ; ii faut que la parole foit 
reçue par l'incarnation ou formation de Jefui 
Chrill en l'ame : il faut que l'intelligence de 
celte parole, Jefus Chriit, parole-Dieu, foit 

dOD- 

(i) Luc. 24. )î. 17. 
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donnée ; puis auiTi , la facilité de dire ce que 
l'on conçoit. Hors de cela , on conyertiroit en 
erreurs les plus grandes vérités. 

"jr. 12. ^lors PEfprit m^ éleva \ ^ feniefsdis après 
nUi$ la voix ^un grand hruit;^ c*Aoit la gloire 
dm Seigneur bénie de fa demeure. 

Comme il ne faut pas que rien manque à celui 

Îuî doit être un véritable Apôtre, PÈfprit (dit 
Izechiel ) me ravit & m'éleva à lui , me perdant 
, en lui: ilétoit venu en moi pou^me tirer hors 
de moi & me perdre en lui. Alor$/o«i> après moij 
c'eft à dire, après que je fus fort! de moi, un 
grand truit & quelque émotion ; parce que la na- 
ture a peine à foufrir fans friflbnnement une 
opération fi étrange: & je connus, que c'étoic 
pour la gloire de Dieu qu'il m'avoît fait un fi 
grand bien , que de me mettre en lui-même , qui 
cft fa propre demeure. Dieu n*cft véritablement 
glorifié par les hommes que de cette forte. 

3^.13. [J'entendis] tf«^ /^ {a) bruit des ailes des 
animaux qui fe frapoient les unes contre les autres^ 

. (^ te bruit des roues qui fuivoient les animaux^ 
tsf l^ bruit d'une grande émotion. 

Ces aîles^ qui reprefentent l'extérieur, avoient 
mm bruit àt voix & de paroles qui s^umjfoient en^ 
femble ^ parce que l'ame arrivée à cet état n'a 
plus , comme autrefois , de dificulté à louer Diea 
de fâ bouche & de fa voix ; & elle fait un con- 
cert & une harmonie admirable de la prière ex- 
térieure avec l'intérieure, qui fe trouvent réu- 
nies fans peine. Dieu ôtc la prière extérieure 
aux âmes qu'il veut faire devenir beaucoup in- 
térieures , parce qu'elles font [encore] toutes 
r.Teft.tom.Xl. Q aiVk 

(s) Lett^ W0çem / Ja roix» 
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auilehors, &qu'clles font leur principal exer- 
cice de cette prière extérieure ; mais après qu'el- 
les font devenues toutes intérieures i& qu'elles 
ont aiulî perdu IVxieitcur , Dieu leur donncuiic 
nouvelle prière extérieure qui ne fe fitii plus par 
idgle ni méthode, mais pir dépendance de l'Ef- 
prit de Dieu & de l'intérieur ; & alors la prière 
extérieure & l'intérieure font H unies eufemble, 
que l'cïterieurc n'eft jamais fans l'intérieure. 
C'ellune ptierc de louange, une prière du Pa- 
radis bien pluïquede laterre: c'elt IcCantiquc 
qui fe chantera éternellement dans le cicl.Tout 
ce qui efi en l'ame compofc ce Cantique ; iln'j' 
a rien ni dans l'intérieur ni dans l'cKtericsrqui 
ne le chante; & toutes les ame« de ccdegrif le 
chantent de même manière. C'efl ce ^ui tait ce 
griuid bruit: car ce chant eil de toute l'Egl'Te 
triomphante, félon l'ordre dont il a ét^ parlé- 

f.14. V Efprif aajfi me fa'ijît £5' m'éUva, ^ je 
m'en allai jilcin d'amettutst i^ mon rfprit rtm- 
fUd'aftiSiuH: car ta maÎH du Stigotur étM avi 
moi , qui vie fortifieit. 

L'Ecriture parleici d'une manière très-fubli- 
me des amertumes & des peines infligées de Dieu. 
Dieu s'empare ^cV^mt, la poflede pleinement, 
Nleve au delTus de tout le cxéé. Elle le fuît; 
mais où le fuit-elle? dans les tunenutnei de Je- 
fusChiift même, &dans les njiiâitns inierieu- 
ics de ce Dieu-homme telles qu'il les portoit fur 
la terre. Car Dieu ne fe contente pas de faire 
porter au dehors à ca amesJcfusQirift crnci- 
tîé, & Jefus ChriJl lui-m^me dant fet étattj 
mais il leur fait encore porter fes douleurs in- 
térieures; cnforte qu'elles portent JefusClirilt 
crticificdans fcs aoix euetteutct ècimaieui»' , 
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De mfme qu'elles ont porté la croix interienre 
& extérieure par conformité avec Jefus Chrift , 
elles le portent aufS lui-même dans fes états in- 
térieurs & extérieurs. 

Comme ceci eft fort relevé , je ne fai s*îl fera 
compris. Il faut que l'ame foit très -forte en 
Dieu pour porter cet état : c'eft pourquoi le 
Prophète dit ; Je le portois, cet état fi fublime 
& n fort tout enfembie; farce que la maite de 
DUm^ (qui eft fa puiflànce & fon Verbe par le- 
quel Dieu iBiit toutes chofes, & fans qui rien 
n*a été fait,) ^toh avec mm^ qui me forùfiùit^ 
puifque c'étoit lui*méme dans fes états qui les 
portoit en moi. Il ne faut pas croire que quoi 
que Ton porte Jefus Chrîft crucifié. Ton ne 
fente pas les amertumes: il les imprime d*une 
manière très -profonde & toute divine, mais 
néanmoins très-aifée ) porter; parce que Tame 
n'a plus de refiftance, non plus que de douleur 
propre, ni de peine d'efprit : c'e(l quelque cho- 
fe detrès-diferent de tout cela , auffi bien que 
d'un autre état où l'ame portoit de grandes foU- 
frances intérieures , certaines peines douces fk 
dottloureufes , des bleffures fortes & fuaves fai* 
tes par la main de l'Amour : Ce n'ed point ce** 
la. O, c'eft les peines mêmes de Jefus Chrift 
telles qu'il les porte lui-même. Il eft vivant, 
opérant, foufrant, agiftant, & converfant en 
cette ame d'une manière très-réelle; & c'cft li 
la jQn de toute la vie intérieure, &Dourquoi l'a- 
me paflè des états fi étranges & fi fublimes* Tout 
cela fè fait par une fuite & une œconomie admi- 
rable de la grâce pour en faire d'autres Jefus 
Chrifts , le c'eft là la fin du Chriftîanifme : nous 
ne fomnies parfaitement Chrétiens qu'autant 
que cela eft de la forte. S. Pau\ 4ict\x ctxx^vcï& 



244 E Z E C H I E L 

états dont je parle. Dans le premier, quidlce- 
luîdecontbrmité ; (a) je porte, dît-il, iamor- 
tilïcation de Jefus Chrîll : je châtie mon corps 
& le réduis en fervitudc. Il exprime le fécond 
lorfqu'il dit; (4J je porte fur moQ corps les 
Stigmates &c. ce font là les ^tats de Jefus Chrift 
que l'amc porte: car les Stigmates de S. Paul 
nVtoient point certaines marques extérieures, 
comme l'on écrit de St. François ; c'étoit les 
rfcats de Jefus Chrift qu'il portoit. Le dernier 
état crt, lorfque Jefus Chrift vit en lui; (c)ce 
n'eft plus Paul qui vit, agit & foufre, c'eft Je- 
fus Chrift qui foufre& agit en Paul. S.François 
d'Afife fut conforme à Jefus Chrift lorfqu'il fc 
dépouilla de tout : il porta les états de Jefus 
Chrift lorfque lesiligmatcs lui furent apliqués: 
& enfin dans la conlbmmation de fa vie il fat 
fait Jefus Chrill, Jefus Chrift viroil & foufroit 
en lui. 11 eft certain que ceux qui font apell^s 
d'une manière particulière à porter les <ftats de 
Jefus Chrilt, font les plus grands Saints, S. 
Pau! ctoit l'Apôtre de Jefus Chrift d'une ma- 
nière particulière, auffi commença-t-îl par le 
terrafler lui-même, afin que Paul étant terraflï 
& détroit, Jefus Chrift fut feul en Paul dans 
tous fesétats. David fut le plus parfait modèle 
de Jefus Chrift avant Jefus Chrift niéme, &S. 
Paul a été la plus fidellc ctjpie de Jefus Chrift 
après Jefus Chrift. 

7Î'. 17. Fils ^t l'homme, je ■vous ai cUbh/ pour feHtî- 
nflle à la mai/eu d'ifrail: -voui étant erez la pa- 
role de ma bouchei^ vohi Uur anamerez ce nt 
vousaurex. apris de moi. 

Dieu 
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Dîc» Jonne ï Thomme apoftolîquc de veiller 
r le troupeau qu*il a choîfi , qui n*eft autre que 
5^ âmes intérieures: il y veille fans y être, & 
s perfonnes qui lui font commifes en fentent 
séfets, mêmedeloin, éprouvant une prote- 
ion linguliere. De plus Dieu lui demande ^V- 
u$er la parole de fa bouche. La parole de labou- 
ledeDieueft le Verbe. Il ne lui dit pas fim*» 
ement, d'écouter fa parole: ce qui îe pour- 
)it entendre detoutes'fts paroles écrites ; maîg 
parole fortie de fa bouche. Cela veut dire, que 
ame de cet état doit être fi anéantie , & (i acoû- 
imée aux opérations de Jefus Chrift , qu'elle 
c fkfTe que l'écouter, & recevoir ce qu'il lui 
nfcigne. Tout ce quiil fait par elle dans les 
litres elt, d^anoncer ctiX^ parole comme elle eft 
>rlie, c'eft à dire, auffi pure qu'elle eftenel^ 
:-méme , & fans rien mélanger des propres pen- 
ses ni des propres raifonnemens de la créature, 
i fans en rien cacher : c'eft là anoncer la pa- 
Die de la bouche de Dieu , c'eft engendrer Jefus 
llhrift dans les âmes. 

r. 18. SI hrfjue je dirai à t* impie ; Vous ferez pU" 
ni de mort ^ vous, ne le lui anoncez pas ^ £«f que 
vous ne lui parliez pas afin qu'ail fe détourne de 
la voie de fon tmpieté , i^ quil vive ; l* impie 
mourra dans fon iniquité j mais je vous redeman-^ 
derai fon fang d'entre vos mains, . . 

C'eft une grande obligation que celle d'anon- 
:er la parole de Dieu lelon (es volontés;, on 
f répond de l'ame de fon frère lorfque par foie 
)leflè & par lâcheté on ne lui dit pas ce que Dieu 
ircur qu'on lui dife : on eft caufe de fa perte, 
kon eft èomplice de fon crime. Dieu rede^ 
nande fan fanj d'entre les »ïai»Kcom«v^ s^W ^\- 

Q3 ^^^'^" 
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Ibit; JevousavoismisfoB lâtuteatre les tnaîn;, 
je vous l'avois con6^ , vous n'avez pas voulu 
Joi porter ce falut, vous étcscaufede fa perte, 
&Je vous demandera compte de fooanie. Ceci 
cd terrible. 

^. 19- Qut/i VQu! portez, ma parole à f impie, y 
^b'iV )m Je (iMvtrtijfe point de [au impiété £5* ne 
quite point fa tiose impie ; il moxrra dams fea 
fmijuité, mais peur vous ^ voui aurez fauve Vi- 
tre ame. 

Lorfquc l'oneftâdcle à />*««■ /j^w-o/c, quoi 
qu'elle ne fafle pas tout Véfci qne l'on fe pro- 
pofe , l'on fauve fait amc. Il y a des perfonnes 
qnianoncent bienccqueDieu veut; maislorf- 
^u'ils voient que Icuis paroles demeurent làns 
■éfct, ils s'en afligent, ils ne vcHlcnt plussller 
■portct cette parole , ils craignent de s'être trom- 
pés. Ceux qui en ufent de la forte font encore 
amateurs d'euï-niiînits. Le vrai Apôirc porte 
la parole autant que Dieu le veut, étant indi- 
ferent pour le fuccès : quand il ne réûiDroit ja- 
inais, il laporteroittoujoursavec le mime cou- 
rage & avec la mime fidélité. 

V'. 20. Que Jl le JHJïe abandonne f/i jujlice , (^t'il 
eommet Pittijuit/, Je mettrai devant lui km olf- 
tacle : il mourra parce q>,e vaut ne favez, pas 
averti — , ii mourra dans fo» pech/ , ijf lame- 
moire de toutes fes adiani de Jujiice fera ifacétl 
mais je vous redemanderai fon fang. 
Si le Jnjïe vient par fa faute à quiter fà voie. 
Dieu met des oéfiacles devant lui, afin qu'il ne 
fafle pastoutlemal qu'il pourroit faire: cepen- 
dant fi celui que Dieu a deûiné pour le repren- 
dre & Je tirer de fon déieç,\emtnt oe le fait pas, 
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6c qu'akifi il tombe dams U fechémorul^ il ea 
fcfâ puni. Tant que l'homme refte dans le pé- 
ché ïXkOïteX^Us bonnes & faintes œuvres qu'il avoit 
faites auparavant ne lui fervent de rien , Dieu 
Jes met en oubli pour ne s*en fouvenir que lorl> 
qu'il fera converti : & s^i! meurt dans le péché , 
tout le bien e(t perdu pour lui: maisauffi, celui 
qui pouvant lui aider ne l'a pas fait , paiera avec 
lui à la julftice de Dieu : Dieu redemande ame 
pour ame ? 

jf', 21. Que fi vous averffffiz h jnfte afin juUl ne 
fecbe Point , Çjf ya'/V ne tontbe point dans le ^^- 
fbé , // tnvra de la vraie vie ^ parce que tous 
Saurez, averti , ^ vous aurez ainfi délivré votre 
atete. 

Dieu demande compte aux paiieurs , aux fu^ 
perieuis, aux âmes apofloljques , de ceux qu'il 
a mis en leur charge. Si ce font des pécheurs,, 
2r qu'ils ne les aient pas avertis, ni fait leurs 
eforts pour les convertir, ils en feront repris: 
que fi ce font àcîjufies^ & qu'ils ne les aident 
pas à avancer dans la juÔice, i fuivre la bonne 
& véritable voie, ils n'en feront pas moins cri- 
minels* Flufîeurs veulent bien aider les infidè- 
les â fe convertir , parce que cela e(l glorieux 
& éclatant; mais on n'a pas le mf me loin des 
pécheurs : & û quelqu'un veut bien aider les pé- 
cheurs , on n'en trouve point qui veuillent ai- 
der les jufies à avancer dans la véritable voie; 
au contraire, on les en détourne plutôt. 

fr.21. AltfTs ta {à) vertu du Seigneser fe faijit de 
moi ^^ il me dit : Levez-veus , J'ortez à ta cam» 
fi^ne^laje vous parlerai, 

Q4 Hv 

(é) Lfit. minus, U main. 
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23. Je me levai dam; i^ j'allai aux chamfs ; y 

loui d'un eatipje vis paraître ta et lien la gloire 

du Seigneur comme celle ^ue j'avais vAe pris d» 

fleuve. 

La puilTance du Seigneur fe découvre de plus 
en plusi l'homme apoLtoHque, & le fait entrer, 
toujours dans de nouveaux états qui paroîfiênt 
les mêmes , & qui font néanmoins bien diferetis 
à caufe de l'avancement de l'ame,& parce qu'ils 
fe pairent d'une manière bien plus profonde & 
plus fublîme. Dieu lui ordonnede/e lever; car 
quoiqu'il Toit dans un état de fermeté & exemt 
de changement, il peut toujours plus s'enfoncer 
en Dieu, qui eO une élévation pour l'ame; parce 
que plus elleyôrt d'elle même, plus elle s'cnfoE- 
cecnDicu; ou plutôt, pluselley eftcnfoncée, 
plus auflieftelte éloignéed'clle-méme. 

Aller aux champs, ircll autrequede fe perdre 
toujours plus en Dieu: c'eft feulement en lui 
que l'amc cfi dans une parfaite folimde: elle y 
eil folitaire à l'égard de toutes les créatures, 
dont elle eft feparée & auxquelles elle eft com- 
me étrangère ; el le y eft folitaire â l'égard d'elle- 
même, s'étaiu quitée fof-même elle participe 
alors à la folitude incfable de Dieu feul, C'eft 
là que Dieu lui parle encore plus intimement; 
caroutre h parole ordinaire, quifubfifte conti- 
nuellement , il y a des touches plus particulières 
oùDieu feplaîtdeferrer Scembraffer plus forte- 
ment fon Epoufe, & de lui parler plus feul à 
feul. Lors, dit leProphéte, que je fusplusé- 
ievé, plus loinde moi, plusenfoncéenDieu, 
je découvris à3,yd.ni^gii la gloire tk Dieu -^ cette mi- 
nifeftation de la gloire de Dieu avoit quelque ra- 
port à celle qui me fut faite au bord du fieuve 
/or/que j'étois encote ians Va.^'wviQn. : mais 
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quoi qu'i] y ait quelque chofe de pareil, cela eft 
pourtant très-dinerent. 

^{'.24. Kt PEff rit entra en moi ^ me fit tenir fw 
mti pieds ^ me f aria y ^ me dit : Entrez ^ ^ 
enfermez -— vous au milieu de votre maifon. 

Il n'y a point d'homme fi poflèdé de Dîcu 
qu'il ne le puiffe être davantage : il n'y en a 
point de fi abimé en Dieu qui n'y puîfiTç être abi- 
mé davantage. La raifon ened, que Dieu peu( 
toujours élargir & dilater l'ame^ & f& donner 
plus à elle ; & comme il efi infini, il peut Tenfoni- 
cer en lui jufqu'à l'infini. De plus , comme c'eft 
Dieu qui eft fa vie & fa refurreâion, après l'avoir 
re(rufcitée& animée de fa vie, il lui donne une 
vie plus abondante, comme il le dit lui-même: 
(a) Je fuis venu afin qu'elles aient la vie, & 
qu'elles l'aient plus abondamment. L'ame aufii 
eftafifellong-tems reffufcîtée avantque de pou- 
voir faire un plein ufag[e de cette vie reffufcîtée, 

ÙEJprit qui me polledoit , dit Ezechîel , en- 
ira plus avant en »io/& plus pleinement; il me 
leva fur mes pieds , me donnant une refurreâion 
plus abondante & plus grande ; Dxtxx parla à moi 
d'une manière plus profonde ; ^ H y»e dit^ eu^ 
trez en moi, & vous tenez enfermé en moi, je 
fuis votre maifon & votre demeure éternelle : je 
me fuis donné à vous pour demeurer en vous , 
je vous .ai pris en moi pour être moi même 
votre demeure, 

(4} Jean 10. ;i^. 10. 

CHAPITRE IV. 

ir,\l* f^E que vous mangerez fera comme un 

V> p^i^ d*ûrge cuit fous la cendre. Vous 

le couvrirez devant eux de Nrdmt ^ui jutt ^ 
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14. 7<<«i«i«rj.- Ai,Mh,mi,S,rig»eiirDifii!Xt», 
amt •'* f'imt emt»re tté f^miite , £3* Jtputi HM, 
tt4'»tt i'^i"''' '^•^'Itm^t j-o-aii bile onrUt 
J^tSt-mime , nr Jtcbirte pjr J'aMrts hitfi, m 
rnufMwt cbiÙT rmfmrt u'cfltair/r doMi mahmcbt. 

ON peut regarder leProphéic, noncomme 
homcnc pariicaiîer, iiutt coimncâguriot 
lei pcrfoniifs intérieures : car les Prophfict 
prophetifoieDt d'aâions comme de paroks. 

i>\ rEcriiurc ne uous lapottoJt pas te coin- 
manàcment qne Dieu fir à ce Prophète , on le 
prendroicpourdesii'dicuiicéi. tl n'y n rien dans 
l'EcrÎEorequi ne fnit admirable & fortlignifica- 
ti£ Il n'y 3 poiat d'amc lî pure, àa moins lie 
cellcsqacDieuieçoIienliii, qui tÔEoutsrdne 
maMgefttii paîm dans l'amcrtunie, iSt même dant 
naeftUt/ apsrenie. I! r en a en qui ûiet) fait 
paffcr cet état bien plutôt; & il cfl rarequedei 
^ines le palîl'nt dans un ccar li avaiictîqu'étoit 
ce Prophète. Cependant il faut y pailcr, & il 
fatii qu'il y aitquelques ombres, qui ternilTcnt, 
afin que l'amc ne puiflê point s'atribuer, ou i 
les bonnes œuvtes, les grâces qu'elle a reçâes 
de Dieu. 

Mais quoi, dît ce Prophète à fonDieu, lui 
qui lui avoii obOï fans réplique jufqu'alors, 
coinnient pourrois-jc Aipotier une telle noui- 
riture , moi qui ai confcrvé avec tant de foin 
cette ncttetu que vous m'avez donnée, que je 
ne me luisyâ/' eu aucune manière ni d'ame, ni 
decorps, ni decŒUr,ni depcnfce i" Jamaisrù» 
de fouillé ti'tati a en moi; cependiint vous vou- 
lez qu'à prcleiit je mange d un pain d'urdttrtlk 
de f;;lelé i" Ouï, Propliiîte, il taut que vous 
en paffiez pat là , vous n'en ferez pas ei- 
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ntf & tous {érct par là un figne i la mailbn 
*Ifiréiilj c'eQ à dire, à toutes les âmes afamidon- 
ées, afin qu'elles fe refolvent de pafTerceté- 
it , d*y refter abandonnées à Dieu tant qu'il 
ui plaira. On paiTe aifé ment Tétat d'amertume 
îc de douleur fans fe plaindre & iàns fe défendre; 
nais de porter un état de boue , de fange & d'or- 
Inre Ikns fe plaindre , s'afliger & fe défendre , 
:ela ell prefque impoffible à moins d'une grâce 
înguliere. 

1^. ij*. Le Seigneur me riponiit : je vous donne de 
Im fiente de boeufs au lieu de ce fui fort du cerfs 
Jet* homme ; (^ vous en mettre^ éÊvec votre pam. 

Dieu voiant la peine&ladificultéde ce Pro- 
phète, & fa refiftance, le condamne à un état 
plus humiliant, quoique plusfuportableque le 
premier: il faut qu'il foit comme labétequieil. 
fans raifon , & qu'il mange de ce pain d'abru^ 
tiifement. 

CHAPITRE VIL 

f. f, "XTOici ce que dit le Seigneur Dieu : Voict 
V t*aflidion uni f ne , voici VafliSion qui 
vient. 

6. La fin é(t venue ^ la fin efi venue ^ elle s^ejlré- 
veillée contre vous. Elle vient tout- à H* heure. 

7. — Le jour de la mort eft proche^ (ff non pas ce* 
lui de la gloire des montagnes. 

Dieu dît que Vafliélion unique va venir ^ aflic- 
tionqm n'a point de femblable: les autres 
afliélions font multipliées ; maïs l'afliâion qui 
doit arracher la vie n'en a point de femblable : 
on ne meurt qu'une fois. Il parle de dt\xi.&»tv^% 
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d'afliâions, de celles qui précèdent la morty '* 
& de la mort même. Ccllcqui precedevanmr^ *■ 
& l'autre ia fuivra. '•- 

Z,«jî»deioutcs vos voies, de toutes vosdon- W 
cetirs & de toutes vos vies, va venir: cette fia J" 
des joies fft dc}2 venu*; elic s'eÛ riveitlrt ia.Wf 
fommeîl où elle était dotant le temps des doirj 
ceurs & des gra'ces fcnlibles & aperçues; el)6| 
ï'ell ceveilk'c afin de vous faire goûter autauti 
d'amertume que vous avez goûté de plaîfir- 

Elifuite il ajoute, que Icjuurde wurieli pro- 
che , & non pas celui de la gloire. C'eft que les _ 
amcs qui entrent dans l'étatûemort, avant que )| 
d'y entrer font dans un ^tat fi grand & (î élevf, ■ 
qu'elles s'imaginent qu'elles lont dans la con- 
fommaiionde la perfeÔion ■■•■■■ 
rien i atendrc pour eir 
leur fait comprendre i 

'font bien éloignées de ce qu'elles s'imaginent, 
qu'elks font proche du lems duDinc à lamot: 
& non pas de celui de la gloire. Cette méprile 
arrive à toutes les perfonnes qui font arrivées ' 
ici ; & à moins de la lumière divine & de l'eipe- 
rience, i! ell ditidte de connoître le veriwhlç 
étitdcrame. j 

5Î-.9. Aîatj œU lie vous épargnera point -^ je n'aurai 
uHiane piiiéiievuus ;je vous chargerai [du poids] 
de vos voiei ; vas abommatians jcrual au militii 
de voaJ : ^ vous /aurez ^utr c'cjl moi qui vos' 
frape, m^i qui fuis le Seigneur. 

10. — La verge a fleuri , l'orgueil a pouffé jes 

Dieu promet à celte ame de ne la pointe)'^- 
gner; qu'il lera apliqué fur elle pour l'aflign 
ai Ja lourmeowï v "\m'\V n'affi ntUi çidé d'elle, i 



: qu elles lont dans la con- - 
rfeâion , & qu'il n'y a plus I 
files que la gloire: &I)ieai| 
e par ces paroles, qu'elles j 
de ce qu'elles s'imaginent, 1 
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[sdecmelle manière U tourmenterez-vous, 
;ncurr Je la cbargerai[à}i poids'] Je fes voies: 
t ce qui loi pâroîiroit autre fois divin, lui 
)îtra defeâueux ; & toutes fes faates paf-^ 
; lui feront remifes au milieu d'elle avec une 
eriencedure & funelte. Alors elle connoîtra 
jefms le Seignettr , & que c*eft moi qui avois 
; en elle tour le bien qui y étoit ; que c^eft moi 
frmpe fur elle, & qui lui fais voir Ce qu*el- 

léf verge étoît fleurie : fa propre juftice étoit 
nme une verge pleine de fleurs de vertus : 
is qu'eû-il arrivé ? C'eft que fous cette verge 
irie rorgueila germé^ &c*eft ce qui m'oblige 
fraper & à le détruire. 

CHAPITRÉ Vlll. 

I. 'Y Etais ûjfis dans ma maifon^ isf les anciens 
j de Juda étoient ajfis avec moi au même 
tem; i^ la main du Seigneur Dieu tomba toÉtt 
fun cêupfur moi. 

Efois en Dieu , dit le Prophète , dans mon 
epos ordinaire , je ne fongeoîs qu'à y demeu-* 
; les âmes les plus avancées de toutes, défi- 
fes pzx les anciens de Juda ^ //o/Vi^/ dans le mé- 
repos , lorfque la main du Seigneur tomba de 
Qveau fur moi tout d^un coup d^une manière ex- 
ordinaire. 

X. Et j^eus cette vifion, Quelqu*unme parttt corn-- 



Je vis en mime tems comme une main fui nu 
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vim^ frewJre fêr les cbevemx Je mattte. EiPEf^ tk 



fri$m^ élevé entre le eiel isf la terre ^ (^ m\ 

na à JermfaUm , dant tme vilien de Diett. \:à 

Ceci lignifie plntôt anétatdela viefiitiireqDe {:» 
delà vie prefente. Lanuùn de Dieu n*eft point p; 
^egée. Les âmes qui font en Dieu par état fe ^( 
fentent quelquefois enlevées d*ane mtniere i '^ 
haute&ii relevée, qu'elles ne tiennent pluslb ^ 
terre : feffrit de Dieu les fiiifit & les enlève ; h ^ 
les w^xvprefque à la vi0^ claire de Dieu. O fi ce i!^ 
corps pouvoit fuivre rcfprit , il Temmeneroit .^ 
dans le ciel. Celui qui étoit envoie étoit tout Jb* '^è 
miere & tout amour ; il étoit connoiflànce & toof ^ 
te volonté: la connoiflànce étoit la lumière & ^ 
le /rur étoit l'amour : c'étoit Dieu même. , 

I 

J^.4. j€ vis fétroître en ce mime lieu la gloire h h 
Dieu d^Ifraél félon la vijien fue pavois eue daws ji 
le cbamf. \ 

Il connut alors clairement la gloire de Dien^ 
& la faveur qu'il lui avoit faite lors qu'il le fit en* 
trer en lui. 

^. 6. Ils mt diienfuite : Fils de Vbomme : NevskU" \ 
vous fas les grandes abominations que font ceux* 
cil — 

ç. Et il me dit ; Entrez dedans. — 

10. y* entrai'^ ^ en ce même tems jevis desiwuffes 
de toutes fortes de reptiles^ df animaux^ yrtf- 
bomination de la maifon d*lfraël fff toutes ces iih 
les étoient feintes fur la muraille tout autour. 

1 1 . Etfoixante (ff dix des anciens - étoieut d^tet 
devant ces peintures-: cbacttn d^estx avoit m 
encenfoir à la main. 

Voilà la véritable defcription de Tinterieur des 

mondains ordinaires qui ne font pas dans le der- 

nier 
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aierdelbrdre, quipaâènt même pour honnêtes 
gens. Lear efprit & kar imighuuion font rem- 
plis de fadaifes: ils ne font pleins qaederam&é 
ft de bagatelles : ils ne penfenc prefque jamais 
à Dira ; ils ne faycnt ce que c'eft d'être ocupéi 
delnû Ces ééominatsims de HiesÇont lefouTenir 
continuel des créatures & la defocupatioii de 
I>ien. Tontes ces âmes font idolitres d'elles- 
mêmes, ne penfent qu^à elles, qu'à ce qui ies 
r^arde: elles fe font des iJoiet de toutcequ'el- 
les aiment , . & leur donnent de ftnctns , qui (ont 
Irars penfées. Dieu fait entrer fouvent les âmes 
apoftoliques dans le fancnairederinterieurdes 
astres^ & leur découvre ce qui s'y pajQè. 

J^« 1 3* Puis il wuMtifi Vûus vQus tournez d^uft (m^ 
tre sUé^ vous verrez des abominations encore f Jus 
pmdes qsu celles que font ceux-ei. 

X 4. Ètm^aiaut mené à Ventrée de la Porte -^^ jevb 
desfemmesqttiaffifes ^nce Ueu fteuroient Adonis. 

Ged eft la figure des femmes qui font dàos le 
dérèglement 4u cœur : elles aiment &idolâtreaf: 
un Admis ^ elles pleurent & s'aflîgent incefltm* 
ment ou de fon éloîgnement, ou de ce que-leur 
inclination n'a pas eu le fuecèsqtt'eiiesprcten* 
dent. O pauvres aveugles 9 qui n'avez jamais de 
^aix ni de tranquilité , qui êtes mêmes troublées 
dans la po/TeiTion de ce que vous aimez : pour un 
moment de plaifir vous avez cent amertumes. 
Que ne donoez^vous votre cœur & votre amour 
iDien? Vous en jouiriez fans aprehenfîon; 
vcms 1« poflèdef iez fans peine & fans interrup* 
tion ; vous auriez une paiï pleine & entière. 
Vous n'aimez que dés ingrats & dbs volages : 
Dieu eft infiniment reconnoiflÂnt 9 &il paie avec 
ufure l'amour que ^on apour lui ; il ne change 



fie , tfiire le veftibule £3* V autel ^ *vingtHi 
mes aui tournoient le dos au temple du £ 
Ç«f dont le vifage regardait l^ Orient 'y £5* 
rotent le Soleil levant. 

Ceux-là font les perfonnes d^unemali 
fommée < dont la volonté eft enticreme 
fée â celle de Dieu ^ qui n*étant que m 
artifice font entièrement contraires à D; 
ne facrifient qu'^« Soleil levant , ne s*a 

au^àceux qui font dans la faveur & dans 
it, gens avares, qui amaifent du bien | 
jufHce: & ceux-là font les plus abomîn 
tous , & leur converfion etl pref^ue im] 
Il y a peu de ces derniers de fauves^ par< 
ne connoiffent point leur mal & ne le 
point connoitre , & par confequent ne 
rigentpas. 
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C Eux qui font marqués de ce figue font les a-* 
mes qui apartiennent entièrement à Dieu , 
& qui lui apartiennent par unitbandon total , qui 
• ont déjà paiTd par les pleurs , le deuil& les^^- 
mtffemems. Ceux-là ne craignent plus rien, &Ie 
glaive de mort n*eA point tourné contire eux : 
mais à lareferve de ^ceux-là , tous les autres paf- 
fent oéeeflàirement par ce glaive. 

CHAPITRE X. 

j^'. 3. ff* Es Cberubius étaient au coté droit de la 
L# masfùnlorfque l* homme y entra ^ i*f une 
nuée remplit lefarvis intérieur. 

CEci eft une belle figure de Tincarnation du 
Verbe. Il fe peut encore expliquer de la 
venue de JefusChrid dansuneame. LesCberu- 
kms (ont les plus hautes connoiflànccs , qui 
nefontque la porte d'un état fi rélevé : &tout 
lededanseil plein de nuées ^ parce quel'amequi 
poilède un fi grand bien , ne le connoît pas. 

^. 4. La gloire du Seigneur s^ éleva au dejfus des 
Chérubins à P entrée de la maifon ; fjf la maifon 
fut couverte de nuées ^ i^ le parvis fut rempli de 
l^ éclat de la gloire du Seigneur. 

La gloire véritable que Dieu prend dans une 
ame anéantie eft au dejfus de toutes connoiffan- 
ces, & (urpafïè infiniment toutcequeTintelli- 
gence la plus fublime & la plus éclairée en peut 
concevoir. La maifon eft remplie de nuées à mefu- 
rc que cette gloire de Dieu paroît ; parce que 
refprît eft tenu dans Tobfcurité delafoi dans le 
temsdes plus grandes commumcax\oti^âL^\>*\^^^ 
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même: &c'e(ll3diferencequ'il y a quand c'efl 
Dieu même qui vient , ou qaaud c'eft par le 
moien des dons & des grâces ; que, lorfqu'îl vient 
lui-même, ilmettouiene^arri/; maislorfque 
cefontresdons,toute(teiiclaité,ccfemble:in)e- 
furcquc les puîflànces font obfcurcies , le centre 
ie V^meett plein Je i\'tlatiie la gloire dr Dieu; au 
lieuque les âmes pleines de doHS ont les puilTancci 
toutes lutnineufes & brillantes, & le fonds vuide. 

j^, 5. if irait dis aiiei des Chérubins reteutijfu! 
Jufqu'au parvif extérieur £3" paroijfoit comme la 

foixdH Dieu ti/Ht-puiffant qui far hit. 

On prend toujours ce qui fe paflc dans les 
puiflânccs pour être de Dieu même : c'eft lui par 
moien, ou plutôt, c'efl quelque chofedelui; 
mais ce n'eit point lui. On prend fouvmt/rr 
voix & les paroles intelleâu elles pour fapaiole 
immédiate; & cela n'eft point : c'eQ.U bruit du 
niks des Chérubins, qui refembk À la iioix du Tmi- 
puijlant. 

•f'.y. UuA desCherubins étendit Ça main du milita 
des Chcrxbini vers U j'en qui e'ioit entre les Cht- 
rubitis , £?■ eu aïant pris , H le mit dans la mmn 
de celui qui était vetft d^unerobede lin ^ quU'aiant 
ref», jortit. 

Il faut préférer l'amourà la connoiflance: la 
connoiirance n'cft rien fans l'amour ; mais la 
connoiflàncequiciî produite par l'amour eiitrès- 
boime, i-a counoîliânce que l'amour produiti 
fair fortir l'homme de lui-même ; mais !a con- 
noilfance qui produit l'amour (quoique iri's- 
bonne& faînte) enfonce l'hommeen lui. Ilfaui 
premièrement que la connoiilànce produifelV 
jnour ; & c'ttl ce <\\i\ tQït\TOs:tice l'intérieur, 
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opérant le recueillement : mais il faut en fuite 
qoe Tamour produife la connoiûance, & c'eft 
cequifaitfordr Thompe de lui-même, comme 
cttbommeàéjz pur & Vetu dt lin fortit delui fitôt 
qu*il eut reçu ce feu facré, qui dcvoit produire 
la connoiilance expérimentale. Lefcu fut don- 
né pMT U Chérubin , & reçu dam la main ; pour 
lairevoir que c'étoitun feu de zèle, quin'étoit 
donné que pour opérer au dehors. 

'f. 9. Voici encore ce que je vis. lime parut quatre ^ 

ruâtes pris des Chérubins ; chacun avoit fa roue. 
Il, Le corps des quatre roues , leur cou , leurs mains , 

teurs ailes isf leurs cercles étoient pleins d^yeux 

tout autour. 
13. Et il apella ces roues devant moi ^ les roues fa^ 

eifes à tourner * 

Ces Chérubins avoîen t une roue , pour marquer 
que leurs connoiilànces & leurs lumières ve- 
noient de Dieu immédiatement , qui les mou* 
voit lui-même, & qu'elles retournoient en lui 
par un cercle immortel. Cène font pas descon- 
noi^nces lumineufes, mais des connoiilànces 
d*experience. Tout eft plein d'yeux dans ces 
roUes; parce qu'elles iignifient la providence, 
qui veille inceriamment lur l'amepour la mou- 
voir & agir. Les Chérubins {a) alloient , Çff ces 
roues allotent ; parce qu'ils ne fe remuoient que 
par la volonté de Dieu. Pourquoi apelloit il ces 
roues , faciles à tourner ? C'eft que la providence 
conduit tout très-facilement félon les volontés 
de Dieu. 

ff 

f. 14. Chacun des animaux avoit quatre faces ; la 
première /toit celle d'un Cherubm ; la féconde ^ 

Ri ttVU 

(s) d'deâousj^, se. 
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(elle ^ttn tomme i U troifiéme^ celle d'à» lien; 

^ U funtri/mt , telle d'un aigle. 
Ij. Elles Chérubins t'éleverent enhaut. C^/uitU 

même aatmal que J'dVçis va près du fleuve. 

Mon Dieu , qu'il y a de mifteres renfermât 
ici '. C'eft/r même animal, Icmêmectaten apa- 
renccquiavoit paru a«;3r^;d!a_^e»w de l'abandon 
&de la perte: mais qu'il y a de difcreacel Ce 
quiétoicdelatKte {fipu&vv (t) lebœuf,) elt 
changé en un Cberùbm: cVft le même état, ce 
ïemblc ; néanmoins tout étoit dans l'abrutîfle- 
ment, iln'yavoit aucune connoîffance , l'anie 
ne lavoit ce qu'elle éioît: [ici] ce qu'il y avoit 
eij'eJledela bruteeft changé en des connoilTan- 
ces les plus lublitnes qui fepuiflent avoir, con- 
noidiiDces d'expériences. Il eft dit que ce Che- 
TubiM s'éleva , pour faire voir qu'il étoit au def- 
fns de la cotnprehenfion ordinaire & commune, 
quec'étoit uneconnoillànce qui veiioitdeDitu 
même. ODieu que vous avci caché de grandi 
milleres dans vos Ecritures! 

y. i6. Lorfque lesCheruèi»s marchoicKt , lesrtma 
allortal auprès d'eax ; ^ larfque les Cheruln»! 
étendaient leurs ailes four s'élever de la terre , Iti 
mues n'y demeuraient faint ; mais elles ft treu- 
voient auprès d'eux. 

O connoiiTances que Dieu donne lui-m^mei 
v{;usnVrei& ne fublîQcz quepar lui! Maisccs 
c<>Linoiliànces Ibnttrèsveritables, parcequ'el- 
k-^ron:iinmcdiates: c'efipourquoi lapioviden- 
c .:i't: MM auprès , & exécute tout félon lescon- 
iioiffances qu'elle donne: au lïeuquetouteslei 
autres l'ont très-lautives, celles-ci font apures, 
li 
(j) Ci-deffus ai.i.)t.iv 
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t nettes & fi fimples , que refprît qui les poflede 
D'en eft point rempli , & ne fait pas même les 
avoir, fi ce n'efidans l'ocafionoù Dieu les ma* 
nifefte ^ puis elles demeurettf perdues & oubliées 
icaofe de leur pureté &fimplicité. 

f, \ 8. La gloire du Seigneur Je retira enfuite de 
P entrée du temple , Çjf s^ arrêta fur les Chérubins. 

19. £^ les Chérubins étendant leurs ailes en haut 
s* élevèrent de terre devant moi ; Ç«f lorfqu^ib par^ 
tirent^ les roues les fuivirentaujp* Et le s Cher u^ 
Uns s^ arrêtèrent à y entrée de la porte orientale de 
la ntaifon du Seigneur ^ ^ la gloire du Dieu Jflf- 
rail étoit fur eux, 

20. (T étoit le même animal fuejlavois vu au def" 
fims du Dieu d*Ifr ail près le fleuve ; ^ je recm» 

nus que €*étoient des Chérubins^ 

Il cft parlé ici d'une gloire paflàgere , & non 
pas de rétat ferme & de confidence , qui fub* 
fifte toujours. C'efi que Dieu envoie de cefonds 
divinifé de nouvelles connoiflànCes dans l'ef- 
prit , & de noilveaux feux dans le coeur , qui font 
pafiagers. Un feul état fubfifie toujours , &ne 
change point de fituation ; c'efl: la motion divi* 
ne qui acompape Tame , la meut & la fuit. 

Ces Cherubms ne ^'arrêtent point fur la terre , 
& il n'y a rien en la terre qui leur foit propre , ni 
qui puiilè les amufer un moment : ils n'y font 
quç par l'ordre de la volonté de Dieu. • 

Ils s* arrêtent à Centrée de la porte orientale , com- 
me pour influer fur les autres puiffances , ou plu- 
tôt , pour faire part du bien qu'ils. pofledent à 
toutes les âmes qui s'élèvent (pour ainfi parler) 
des ténèbres du peçhé ou de Tignorance : & h 
gloire de Dieu ne les abandonne point ; parce que 
touç cç qui les fait agir & movivo\t^\%^^^^ 
gjQÎre de Dieu. R 5 C^'^ 
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CeAU mime animal qui cloit déja/sw /? Oim 
d'IJreèlf (c'eftàdirc, fous rapuiÛâncÊ& remué 
de lui) dès qu'il étoit dans la voie de l'abandon; 
mais ce n'étott poinc alors un Chérubin, parce 
qu'il n'if toit point rempli de coQiioiirancc com- 
me il TeA àprcfent. 

CHAPITRE XL 

^.19. 'fEUtir donnerti un ntime cœur, i^ je ff- 
I pondrai dans leurs entrailles un effrit 
nouveau: j^oterai delturfhaîrletœurdt 
pierre , i^je leur donnerai un toeur de cbair, 

T Orfque Dieu veut une ame pour lui-même, 
^^ il commence à lui donner un canr nouveau, i! 
renouvelle fonefprit, comme David (a) lede- 
mandoit à Dieu. On lui ôte tooc ce qui elt de 
l'ancienne créature, & Dieu arrache cette pro- 
prevolontt, qui ell cefœar i^i' />;>rT? , quireJillc 
înceirammcmàDicii & ne peur recevoir fesim- 
preUîons: {\à.oaxïeuncxiirdechair, une volomo 
ïbuple & pliable à toutes les volontés de Dieu. 
(-) Pf.î<.,;f.ii. 

CHAPITRE XIII. 

f .-^.'XrAlheur aux Prophètes infinf/s qui fui- 
iVA vent leur propre efprit , i^ ^ui ne voient 

rien. 
10. Parcefu'ils ont feduit mon peuple , enluianon- 

çant la paix lorfiju'it n''y avoit point de paix. 

ON aime & on croie plus aifément les per- 
fonnes qui anoncent la gloire, les biens & 
la paix., que ceui qvii ne çtoaxttx^av fitïv'açoc- 
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tentqneles croix: cependant toutes les paroles 
de gloire font des paroles trompeufes; la croix 
fubfifie & demeure. Le Démon peut beaucoup 
fe mêler &fe mêle ordinairement dans ces for- 
tes de prediâions; parce qu'elles nourriffent la 
propre fufifance , la confiance en ce que Ton 
fait de bien: c'ed une fource de défauts : cepen- 
dant on donne plus aifément croiance à ce qui 
flate qu'à ce qui.rebute. 

f. l8. Malbtur à celles qui tréparent des cQuffineU 
four les mettre Cous tous tes coudes , l^ qui font 
des oreillers pour enapuier latéte des perfonues de 
tout âge , afin de furprendre ainfi les âmes , £«f 
qui lorfqt^ elles ont furpris les âmes de mon peu^ 
fle^ font vivre ces mêmes âmes. 

Dieu fe fâche contre ceux qui promettent tant 
de grandes chofes aux âmes: ils lesapuient^ les 
amufent, les foutiennent en toutes chofes , ils 
apuient leurs aôions avec des couffins de plume , 
leur faifant entendre que leurs œuvres feront re- 
compenfées abondamment : ils mettent des oreiU 
lersfous leur tête ^ les faifant apuier fur leurs lu- 
mières & propres pcnfées , &non fur la vérité: 
le Démon les trompe de cette forte. Ce qui con- 
tribue encore à les tromper eft une certaine vi- 
gueur fenfible , que les promeûes caufent tou- 
jours , & qui [les] fait vivre dans un temsqui 
n'eftdefliné qu'à la mort; de forte que ceux qui 
fentent cette vie fenfible regardent ces faux Pro- 
phètes comme étant plus de Dieu que ceux qui 
procurent la mort 9 &qui retranchent les apuis, 
parce qu'ils font un éfet tout contraire. Le vrai 
r rophéte du Seigneur ne prophetife que dcftruc- 
tion, que guerre, que famine & que mort ; c'cft 
pourquoi il n'eft point écouté. N'tft-oi v'^c^ 
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qu'Achabdîfoit C") ^^ Michée, qu'il ncpro- 
phenToit que malheur, âtque les autres au con- 
traire ne lui prophetifoientque des fuccès avan- 
tageux ? Cependant la prophétie de mort & de 
croiï artiva ; parce que la prophétie de mort doit 
précéder celle de vie : auffi dans tout ce qu'a- 
voit prophetifé jeremie , il parle de mort , de 
deRru£tion, puis de vie. 

CHAPITRE XVII. 

^^,3, ir TNegrancU aigle ijui avoit de grandes a'i- 

\J lei , — pleine de f Urnes de diverses \ 
eonlenrs, vint fur le maat Liban ^ i^ emportai» 
ntoille d'un tedre. 

JE crois que ceci peut s'entendre de S. Jean 
l'Evangelifte, qui ferepofant fur la poitrine 
de JefusChrili, prit lamoê/lc du cèdre, paria 
connoiflance qui lui fut donnée de la Divinité, 
Cela doit s'eiipliquer aufli de l'ame apoilolique 
parétat. CeS^unt grande aigle, élcvéeà unhaut 
état: eWe a de grandes ailes , par lefquellcs e)le 
voie à toutes les volontés de Dieu & dans tous 
les lieux où ileft nécelTairede porter fa parole: 
elle eft pleine de plumes , ornée de toutes les ver- 
tus, grâces & faveurs; tout cela cft bien compa- 
re aux plumes , parce que ces âmes font fans pro- 
ptieté , fe laifîant mouvoir au vent du S. Ef- 
prit , elles fc laifTent élever & abailTer. hesplunic 
tiennent peu , & s'arrachent facilement : c'ell 
de cette forte que les vertus font en elles: elles 
les pratiquent par le mouvement de J'Efprit de 
Dieu , s'élevant' & fe bailTant , ceifant de voler 
('ou le repoCant) &. vo\au\ ,, feVoa l'Efprit qui 
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les fonfle & les anime. Cette «igle a été jufques 
danslefeindeDieu (defîgnépar le Liban) fren^ 
dre la moèïït du cèdre ^^^\ n'eft autre que Jefus 
Chrift , qui lui eft communiqué. Le Verbes- 
Dieu vient en l'ame avec fes grandeurs , il s'in- 
carne mifliquement en cette ame abîmée dans le 
feîn de Dieu, qui a fu par un yol hardi fortîr 
d'elle-même comme de deflus la terre, & aller 
en Dieu y puifer cette adorable moelle du cèdre , 
qui eft la Divinité de Jefus Chrift, qu'elle dé- 
couvre au travers de fon humanité , comparé» 
au cèdre du Liban , ainfi que cet autre paÛàge 
le confirme : {a) Il eft choifi comme le cèdre. 

3^. 5". — T^Ue la mit en terre comme unefemence — . 

6. Et lorfqu^eBe eut germé elle crut , Çff devint une 
'^iffte fort étendue y dont les branches , bien qme 
baffes , fe tournoient t/ers elle , ^ dont les raci- 
nes étoient fins eSe\ S* en étant donc formé une vi» 
gne ^ elle porta du bois^ du fruit^ ^ elle fro- 
dMifit des rejettons. 

L'homme apoftoHque répand cette moelle y«r 
la terre lorfqu'il répand la parole de Dieu dans 
lésâmes: il fiiît^er/»fr en elle cette y^i»^irr^, Jc- 
fas Cbrifl étant produit dans les âmes à qui cette 
parole eft portée: lorfqt^ elle a germé ^ qu'elle s*eft 
admirablement /i^^»^«^ par l'unifornutéque tou- 
tes les âmes ont pour l'intérieur, elles compo- 
fentenfemble une vigne, dont les branches quoi- 
que foibles , bajjes & anéanties , font pourtant 
toujours tournées vers leur germe & vers leur 
femence, qui eft Jefus Chrift, fans fe détour- 
ner jamais de lui: elles font auffi tournées vers 
l*aigle, par leraport continuel qu'il y a entre ces 
âmes gagnées, en qui la parole à été femée, & 

R jf ctv.\^ 



ces que Dieu leur communique par cet) 
Apoftolique ; parce que ce font des gra< 
les anéamilTent de plus en plus, &qui c 
lent enfin une vigne qui porte du fruit & qui 
& reproduit dans d'autres âmes. 

Ceci fe doit entendre à la lettre de l'I 
qui s'étendra par toute la terre. 

j^, 7. Une autre aigle parut enfuite^ qui éttn 
de y à longues ailes , ^ chargée de plun 
alors cette vigne femhla porter fes racines £ 
drefes branches vers, cette féconde ai fie 
moelle Parrofat des eaux fécondes qu^elle 
lui procurer. 

Ce Verfet exprime très-bien rîntcrîcur 
raauiS étendu que l'Ëglife; qui doit fort 
le ; & que lorfqu'elle fera univerlèlle , 
rieur fera univerfel. 

Dieu ne laifTe guère ces grandes âmes fa 



£ 
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'. 8. Elle étoh plantée dans une bonne terre fur le 
bord des grandes eaux , afin qu^elle pouffai dm 
hois^ qu^ elle portât du fruit ^ ^ qu'elle devint 
une grande vigne. 

O Dieu , vous n'cpargnez rîcn afin de fiiîre 
TOÎtre & fruâiifier les âmes intérieures , qui 
ont votre vigne: Après avoir fait germer, ar- 
ofer, croître &fru£lifier cette vigne, vous la 
lamez en vous , & la mettez auprès des Tout- 
es vives , afin qu^elle yous aporte du fruit ^ & 
[Quelle vous Ibît une grande & abondantev/f»^. 
Toutes les âmes véritablement intérieures en 
[uelque lieu qu'elles foient, font unies entre el- 
esd'un lien d'une charité & d'un amour fingtt* 
ier; & lorfqu'elles fe voient, ellesfententcet- 
eliaîfonducœur, éprouvant un certain raport 
nterieur , qu'elles n'ont point avec toutes les 
mtres. 

\,\X. f^oici ce que dit le Seigneur: Je prendrai de 
ta moelle du haut cèdre , Is^ la placerai ; je cou^ 
ferai du haut de fes branches une grêfe tendre , {«f 
je la planterai fur une montagne haute (*f e'ievée. 

Dieu prend lui-même l'Efprit de fon Fils, 
: le met dans des perfonnes qifi n'ont point de 
loiens d'inilruélion: il devient lai-même leur 
.pôtre dans des villes abandonnées: \\romptde 
s branches^ & le bout de fes rameaux^ leurcom- 
lunîquant les états & les maximes de Jefus 
Ihrîft; il les înftruit & enfeîgne lui-même: il 
;s plante dans TEglife , quoiqu'ils en foîent 
loîgnés en aparence ; n'aîant perfonne pour 
rur prêcher la véritable Religion , il leurdon- 
e refprit de la Religion ; & fupleant à leur im- 
oiflànce il fait iins moien-, pat vxu ^\xt ^fe\^^ 
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famifericorde, cequ'ilfait dans lesautrcsivec, 
moien. Ceci eii rare , & deftiné pour les plai '. 
grands Saints. S. Paul fut [ainfi J înlîruit pu 
Dieu même, après quoi il l'envoia à l'homme, 
[àAnanie.] SouventDrcucDurede cettefortc: 
il louche, il convertit; puis il envoîeà fcs mi- 
niftres pour achever : d'autiefois il achevé lui- 
même l'ouvrage qu'il a commencé. 

j'', 1^. Je la planterai fur la haute mrmtagae tflf' 

raèl: elle poujj'era u» rejeltoit ^ portera dm fruit 

^ deviendra un grand ce^e. Tous Us oifeauxba- 

biterontfous çicedre^ ^ tout ce qui vole firafo» 

nid fous l'ombre de fe s branches. 

Quoique cela femble ne fe devoir entendre 

que de l'Eglife , il fe peut auffi expliquer des | 

hommes extraordinaires , que Dieu plmie dam ' 

l'Eglife: il lesfait^*r»Mr& ^orfcrrf*^»* d'une i 

manière admirable: lésâmes lesplus élevées ea 

jjraceiielailÎL-nt jiasdcff rcpofL'ryù-'f/ leurs hra.i- 

<hes , & de trouver encore en ces hauts cèdres 

des moien s d'avancement. C'ell par ce fecours 

que les âmes pures , limples & bonnes produi- 

(cm du fruit d'une manière admirable , atiraot 

aufl; quantité d'ames à Dieu : c'eli une fuite& . 

un enchaînement admirable. 

j''. 14. Et loniles arbres de cette terre faureiit ^ui 
c'eft moi , i]ui fuis le Seigneur^ qui ai humiht 
le S^rand arbre, i^ qui ai élevé C arbre petit ^ ■. 
faible; qui ai jéchê P arbre ver d ^ ^ qui ai j*ii 
reverdir l'arbre fec. Ceji rnoi , qui fuis le Stf 
gneur^ qui ai parU^ qui ai fait ft que j'avoti dit. . 
Il n'apartient qu'à vous, ôDieu, de^i"ccs 
chofes; yoas abaijfez. & reiiverfcz ceux quîpî- j 
roîiTent auX'ycuxiicsto'nv'K^'i^CQmcnedcï arbrn 
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^Uv/s^ qui doivent porter plus de fmît que nul 
autre; & vous élevez les petites âmes, dont on 
ne&itprefque pointdecas, parce qu'elles font 
plus propres pour vous. O Dîeu , c*eft pour vo- 
tre gloire que vous faites ces chofes, &afin de 
foire connoître à tous que vous êtes le Seigneur. 
Vous dejféchez ce bois verd , qui femble devoir 
porter bien-tôt du fruit ; & vous faites reverdir 
& fruûîfier celui qui eft mort. Ouï, ô Dieu,c*eft 
vous feul qui l'avez fait , & vous feul le pou- 
vez faire ! 

CHAPITRE XVIIL 




ODieu, vous ne v©«/?« que notre falut, & 
non notre perte ! Peut-on croire que celui 
qui eft mort pour nous fauver , nous veuille per- 
dre ? Il ne dépend que de nous d'être fauves, 
quoique nous ne puiffions nous fauver , & que 
cefoit Dieu que nous fauve: il ne perd aucun, 
& nous ferons tous fauves fi nous voulons re- 
tourner à Dieu , nous convertir , & recevoir 1^ 
vie qu'il nous veut donner. 

CHAPITRE XX.VIIL 

^.2. — TJ drce 'que vous avez dit en vous mime : 
JL — je fuis'ajjis fur la chaire de Dieu 

au coeur de la mer. — 
3. f^ous avez cru/tre plus fagejue Daniel^ (fffu'il 

ny avoit point de fecret qui vous fut caché, 
j^. yous avez mis votre force en votre fagejfe^ en 

votre prudence* 



pour fe conduire eux-mêmes & pour a 
Tes autres. Ils croient Are affis dans la d 
Dieu pour juger comme lui. Mais, qu' 
tiompés par leur fauflè fagefTe ! Ils n'or 
de juger comme Dieu; car ils ne jugent 
Ion Taparence : & Dieu , qui voit le i 
cœur, juge félon la vérité. 

"jlr.il. Vous étiez lefieau de la refiemblamce c 
vous étiez plein de fagejfe ^ tarfàit enb 

13. Vous avez été les délices du paradis ù 
^ votre vêtement étoit enrichi de toute 
pierres precieufes, — 

14. Vous étiez ce Chérubin qui étendiez vo 
je vous ai établi fur la montagne fainte de i 

I y. Vous étiez parfait en vos voies au jour 
création , jttfqu*à ce que Piniqusté a éti 
en vous, 

16. — Votre intérieur a été rempli d'iniqu 

17. Votre cœur s^efi élevé dans votre hjin 
avez perdu la fageffè dans votre beauté. 3 
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lices de Dieu , mais Us délices dm paradis de Dieu ^ 
cVftàdire, le lieu où les beautés, les grâces & 
les dpns étoient comme dans un lieu de délices : 
iéavelemefff & fon extérieur étoient tout écla* 
tans de la pratique des vertus : mais tout cela 
n*étoit Qu'extérieur. 

Foms ites^ dit Dieu à cette ame, comme un 
Chérubin par vos lumières & par P/tendui de yos 
connoiflànces :je vous avais mife en la montajnte de 
Dieu , dans le lieu le plus éclatant de mon Ëgli- 
fc: voMSéÛQtfarfaiteenbeauté àt^Mh le jour que 
vous fûtes créée : vous avîet confervé votre in- 
nocence ; jupjH^à ce que Piniquisé s^eji trouvée en 
vous: elle étoit cachée dans l'intérieur de Tame 
durant que l'extérieur paroiiïbit H beau & ii bien 
orné, votre cœur s^ejï élevé d'orgueil pour votre 
beauté^ vous avez perdu cette Sagejfe qui vous fai- 
foit admirer ; & je vous ai rejettée à caufe de vo- 
tre orgueil «/^»j la terre ^ VOUS rendant toute tcr- 
reftre & animale de fpirituelie que vous étiez. 

f 

f. 18. l^ons avez fouillé votre fainteté par lamul* 
titude de vos iniquités iffpar les injuftices de vos 
marcbandifes, C^ejî pourquoi je ferai Jortir du 
milieu de vous un feu qui vous dévorera , ^ je 
'VOUS réduirai en cendres aux yeux de tous ceux qui 
vous verront, 

La Sainteté 2l été fouillée par le grand nombre de 
péchés que les marcbandifes (qui font les dons, grâ- 
ces , faveurs & le reQe) vous ont caufés : non 
que je vous les eufîc donné pour cela; au con- 
traire, je vous les donnois pour vous fantifier 
davantage : mais vous en avez abufé par orgueil. 
Je ferai donc jortir de vous un feu de concupifcen- 
ce & de dépravation qui vous dévorera isf vous rc" 
duira en cendres , & qui confumeca tovit et. ^v 
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caufoit votre vanité: & ceux qui ont été lémoinf 

de vos grâces, le feront de votre iiumiliatioti. 

CHAPITRE XXXIV. 
^.2.— -xrAlheur aux PaJitHri tf //rail fai fl 
JVx paijfcnt titx - mêmes ! Les tnU- 
peaux ne font pai reprts îles p^fleurs. 
3. Et cependant vous mairgifZ le lait de mou Usa- 
peau , £5^ VOMI vous eaunriez de fa laine : rsu 
preniez les brebis les plus grajfts pour les tutr\ 
es* vous ne vous mettiez poiitt en peine de paitri 
Mon troupeau. : 

Dieu ne faît-il pas la mcme plainte (éfivec .! 
juflicc) qu'ilfailbitencetcms-liauîPaf- "■ 
teurs de l'EglîH.' qui ne peùjfent pas leurs trou- i 
peaux ? Il y a de dignes paûeurs ; mais com- [1 
bien y a t'il de pafteurs négligeas , qui laif- \ 
fent leurs ouailles fans p5ture , ne leur enfci- < 
^'n:iiupasla véritable voio ? Ils ne leur doraient 
point de nourriture de la parole, neleurenfti- 
gnant point à nourrir leurs âmes parl'oraifoD; 
ils leur refufent incnie la fainte Eucarillîe, qui 
eft leur pain. Et cependant, ô fadeurs, vous 
vous nourriffci dateur lait, vous vous touvrezà \ 
leur laine , -Bous rs'Wgez leur fiibfillance, qui vous 
efidonnée avecjullicc; maïs ne leur rcfuièï pis 
le pain. 

^.4. Vous n'avez point fortifie' ee qui e'toit fuiblt, 
vous n'avez point guéri ce qui /toitmalade, i!»i 
n'avez point lié ce qui ésoit rompu , vous n" avit, 1 
point rétaèli ce qui e'toit détruit , Vous n'avez paiil 
cherché ce auietott perdu; mais vous les domitit. . 
avecune rigueur fevere^ pleine d'empire. 

j-. Ainfimes brefcii uwt ^t^ ilifçerJVef , Çarce qu'elh 
n'avoietst point de pajlenr . Çj-i 
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Où trouve^t'on de véritables Pafteurs , qui 
Hc fe contentent pas de donner la nourriture de 
la parole, dcroraifon&de lafainteEucariftie; 
mais encore qui furttjicnf lésâmes foibUs'i Ne les 
afoiblit-on pas plutôt r On les trouble , & on 
tâche de faire tomber dans la foiblelfe celles qui 
font fortes. Travaille-t'on z guérir ce qui ejî ma- 
/adel Helas, fi on met un apareîl, on le met 
auprès de la plaie ; on ne cherche pas la caufe 
du mal ; on met un peu d'huile à la fuperficie, 
& on croit le guérir de cette forte. O que l'on 
ell bien éloigné d'aporter du remède ! Le mal 
cft au dedans, & on met Tapareil au dehors: le 
•cœur eft gâté; c'eit le cœur qu'il faut rétablir: 
îllefaut faire retourner à fon Dieu: il faut en- 
feîgner à ce cœur le chemin de l'oraîfon ; c'eft 
le remède qu'il faut aporter au mal, aprenantà 
ce cœur ^ déréglé par l'amour des créatures, à 
aîmer fon Dieu ; à ce cœur ocupé de bagatelles, 
às'ocuperdefonDieu& à fe tcnirenfaprefcn- 
ce. O que fi l'on fefcrvoit de cette médecine, 
les maladies feroient bien-tôt guéries , & la mé- 
decine du dedans rendroit le dehors très-fain ? 
Il faut lier & unir ce qtti étoit rompu. Tout le mal 
de l'homme eft venu de ce qu'il s'eit feparé & def* 
. uni de fon Dieu: lemoiende le guérir eft, de 
le réunir à fon principe: ce qui ne fe peut faire 
qu'en le portant à lu limplicirô& unité, le reti- 
rant de la multiplicité: c'cft-là lier & unir ce 
qui étoit divilé. L'homme elt créé pour être 
joint & uni à fon Dieu: iorfqu'il eft feparé d« 
lui, il eft comme une chofe rompue, qu'il faut 
lier & réiinir au plus vite, ils nt rétabUfent pas 
ce qui eft détruit, L'ame par le péché s'eft fepa- 
réede fon Dieu, elle eft tombée dans Tabjec- 
tion ; îl faut la rétablir : lorfque Yîcav^ ^^ ^'^^• 
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rdcdc fa voie, on ne la cherche point pour t'y 
ramener: c'eft ce qui fait que les âmes demeu- 
rent çà & là errantes & vagabondes fans palteurs. 
On fait cnniillcr 1-étatdcpaneurà la eiomuaim 
& i l'autaritJ, & non pas au foin des malades & 
des brebis peries&afoiblics- 

i'. 9, CVyï pourquoi ^S pafttur s, ieiiBte2.lapaTc.lt dit 
Seigneur. 

10. — ^e viens moi-m^me à ces PaJltKrs ; jt rt- 
demanderai mon troupeau , i^ je le refrendr** 
d'entre leurs mains , — Je ferai fme ces pafleari 
ne fe paîtront plus cux-tnêtnet, 

11. Je viendrai moi-même eiertbermeiireHs, £3* 

13. Je les ramènerai d'entre hi peuples : jtlesrtf- 
femiierai , i^je les ferai revenir da»i leurfto- 
freterre^ i^ je les ferai paître fur les manta^ats 
d-Ifrail le long des ruifjeaux £5" fur tous hi Uux 

Dieu indignt'dcvoir que les Paftenrs ne font 
pas leur dtvoir envers lésâmes, & qu'ils ne ies 
portcnt'pasà lui, afTure qu'il les leur arrachera 
d'entre les mains, qu'il leur demandera campteùa 1 
pciidefruît qu'elles ont fait fous leur conduite, I 
(lu'îl les raffemhlera lui-même & les réiinira. Ji 
la ramènerai, dit-il , des chofes exicrjeurcs & 
lT;nltipli<5es, je les rcijnirai & les mènerai iiioi- 
ir.Cmc dans leur terre, qiiieftle lieu de leiirorî- 
i;iiîc: '3C](is nourrirai àc moi-même, leurfair;!i)t 
iiuiiiger ma chair que vous leur refufci & (\v,c ! 
d'nutrcs K-ur diiiiiieront : je les iiourrirLiideii:! 
preitiice iiiiîme, & Icuraprendrai moi-mémo 11 
vorkahle pi icre du cœur , dont on ne veut pas !ts 
i(i/'riiire: je lesmmrrirai fur les m^istagiti-sd'fjrail, 
avec les r.mcs inteùc'it'is ', eWcsXjQTOvi.ï.a.uïrft'y- 
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IrâMx q\iî àô'uléVorit de ces montagnes pour ft 
iefàîtêrer & rafVàichir ; & elles ife rè)5bfeit)rlk 
Trr toks tes (à) Jïe^es de -la terre , ft repOlant dâh^ 
toutes mes vblbiités. Celui qui ne veut qiiela 
roloiitédéDieu, trouve Ion rej)bs dans tout ce 
qui lui arrive. 

;j^. 1 4. Je les f&ejterni paître dans lès patMrages les 
plus Jer'tikî, Les hontes motitagnes d^'lfrâèt feront 
U lieu de ïenr pàtuY-è : elles i^y repûferont fiir les 
herbes vertes ;^ ^ elles paîtront fur les thûntagnei 
d'Ifraèl^ dc2^js les pâturages les plus gras, 

I f' y^fvrai ntôi'Même paitre mes brebis , £«f les fe- 
rai repofer mài-^êmedit le Seigntur Dieu. 

O AmDur-Dîl?U ! vous \cs noùrriffez des pdttt- 
ïutes les plus fertiles , puifque vous î'cs nourrif- 
réz de vous-même, qui renfermez en voustou- 
tfes ies nourritures exquifcs & pôflîbles. La nour- 
riture que vous donnez eft fertile /puîfqu'elle 
les rend très-fecondes. Leurs pâtures feront fur 
les hautes mentagnes d^Ifraël , de ce qu il y a de 
plus grand &de plus relevé dans la vie intérieu- 
re, la confiance, l'abandon, lefacrificë, ledé- 
laiffement, la foi la plus pure & nue: là (dit le 
Sèfghcur) ^/fe//^^É'/wyèT()»^ enmoienftnourrif- 
lant de rtioî : Itùr rej:5os les nolirrrrà , & leur 
tioutriture leur fera ui\ nouveau repm^ : &àînfi 
elles paîtront de la gi^aiffe & de la brëmé de tou- 
te la^Vîe intérieure , qui eft le rtpôk eii moi. 

^.16. Je chercherai ce ^ki Aoii pèr'dity fè ferai re- 
tourner ce qui était Utfpèrfé , je banderai ce qui 
était Y9)np'u , je fortifierai rt j^i fixait foible , je 
conjerverai ce qui èjîgràs isf fotf'-^'» ' " 
Dieu cherche lui-môme te qui ep 'perdu -^ il eft 

(mJ Lett.fedibas, ' * ■^''" ' 



l-jS EZECHIEL 

DicualTure, qu'il fera loi-mémelciiigemenc 
de ces chnCes. Wjtgfra ceux qui nt^ng^nt chaque 
jour le pain des Anges & qui )p refulcni auK pa- 
ires ; ceux qui aianc la libentTde faire oraifoi!, 
connôiniiLic la plus p:irfaiie, ne la veulent pan 
enfeîgner.ius autres: ilsncfecontententpasde 
lesempéchcc d'y entrer, iU font fi bien par Icqrs 
trgumens de doflrinc , que comme avec des "''- 
nti, ils beuTleHS les faibles, qqi n'aian; p^B alfci 
de force & affés d'avancement pour fe dcfcndrL-, 
font contrainies par leurs pourfuîtcs & par leurs 
rudes & frequcns reproches de qijiter la Jimpljci- 
té pour entrer dans la multiplicité , de fotiir 
hors de leu r fonds & de leur intérieur où elles fe 
fcntoicnt atirées , pour fc réparidre & difparjer 
aa dehors, 'Je faifver/ti moa troupeau, dît Dieu, 
des mains de ces pailcurs, qui l'ont caufe de 13 
pcriede" mon troupeau. Saiivei, Seigneur, cq 
troupeau clioifi,& foicivous-mânc IbnPalicurî 

f. ly Je frfciterai fur elles tin P^i/leur qui lei paî- 
tra, mon ferviteur David: il les murrira lui- 
même , i^ fera leur Pafleur. 
L'Ecriiuie parle[ici]de Jefus Chril>, quieli 
ce véritable Pa/îfar, qui aîant une compaflîoa 
extrêmedelamaniercdont on conduit Tes brebis, 
les veut conduire lui-iiitmc. Elle p;irlc par figure 
de David pour faire voir que de même qu'en par- 
lantdeDavideiiel'anonmié (a) ieOhriil.auin 
en parlant de jefus Chrill elle l'apellc David : ce 
qiii marque l'union & la conformité de ia copie 
avec l'orifîinal : & comme David a été un véri- 
table patleur, qu'il a eu tortes lesqualités, & 
qu'il étoit d'une douceur inconcevable ; Jtlus 
Chtill (qui étoit la douceur même) n'a pris pour 

M pf.iji.jf. 10,17. 
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fa figure le plus doux des hommes , qu'afindV 
prendre à tous les pafteurs qu'ils dévoient tiret 
de lui la douceur & la charité , le pardon des fau* 
tes, le fuport des foibleflès. Il a voulu que Da- 
vid eut des foibleflès, il a permis même qu'il 
commit un crime, pour aprendre aux Pafteurs 
la compailîon des foibles & de« pécheurs. Il 
cft certain auflî que Dieu voiant la manière 
dont les âmes font tourmentées par les paf- 
teurs & par le? direâeurs, il leur cnfuJcUe de 
tems en tems qui font vraiment félon fon cœur, 
qui leur donnent la véritable & bonne nourri- 
ture. Quiconque aura la douceur & les qualités 
^e David ^ qui fera intérieur comme lui , qui aura 
comme lui les autres qualités du véritable paf- 
teur i celui-là nourrira les âmes de Jefns Chrift , 
& les conduira à JefusChrift, afin qu'il foitluî- 
mémçîleur Pafteur. Tout le maldesDirefteurs 
vient de ce qu'ils ne portent point les âmes direc- 
tement à Dieu; ils les en retirent au contraire, 
les amufant autour de la créature. Le vcritable 
pafleur doit conduire les âmes à Dieu tout droit. 

fr, 24. Moi qui fuis le Seigneur '^ je ferai leur DieHy 
- 6^ David mon ferviteur fera au milien cT elles 

comme leur Prince — . 
25*. y e ferai avec mes brebis une alliance de paix ^ 

je ferai cejffer la malice des bètesde la terre ^ y 

ceux qui habitent dans le defert dormiront en cijju - 

rame au milieu des bois . 

Dieu aflure qu'il fera le Dieu^ mais le Dieu 
particulier de ces âmes conduites parTintcrieur, 
de celles à qui il aura donné un pafîeur & un di- 
reâeur félon fon cœur, qui fera ct^mme prince au 
!»///>« d'elles àcaufcdeTétat fublimcoû il fêta 
élevé par deffus lesautres. 

S 4 TÀ^vs^ 
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Dieu renouvellera avec elles fon union; U 
fera ««<»/(n*(rétroîcc&intime, qui feti l'alian- ^ 
ce de paix; car où Dfeu cil , la paiï s'y trouve: 
Il rétablira ces âmes dans lapaii qu'or leur avait 
ravie, & la donnera nouvelle à celles qui ne 
l'ont point encore goûtée, lifrra ctjfer U maint 
des hommes & des démons contre ces amcs (im- 
pies & tranquiles, C'cft une chofe étrange que 
l'onfoit plus déchain<^ contre uneameinicrieu- 
rc, qui a envie d'étte i Dieu purement, qne 
contre les pécheurs les plus fcandaleux: on na 
crie point contre ces péchés horribles, & l'on 
cric fans ceflecontreles amesd'oraifon. Opau- 
Tres chiens! vousprcneï l'ombre pour le corps; 
vous aboiez contre l'ombre de l'imperfeaioD, 
&vousétes des chiens muets contre lecorps& 
la réalité du péché. Dieu afluro, que quand il 
aura donné ce palleur cfux (Jiti habitent Udefertàa 
la foi, qui font dans la nudité fit le dépouille- 
ment, àqiii l'on fait défi grandes perlVciiiftinî 
qui les arrachent de leur paiï& de (cur abandon, 
que ceux-là dis-je i^or>K/Vo»ï&repoferoiHïH n/- 
fHraneeddiisUs fBreti\ti plus inhabitées, dansles 
états de la plus grande & plus étrange nudité 

^.16. ye lei eoifiliUrai de beaediélious autour de riii 
moatagne : je ferai tomber les pluietealeurtems; 
t^ ce firint des pluies de benediéîion. 

27. Les arbres des champs porteront leur fruit ^ h 

moi ijni fuit le Seigneur lorfque j'aurai brijé 
leurs chaîiei ^ roiipii leurjua^, i^ ^"'j' '" 
aurai d^vrés de la r^ain ds ceux qui le, dom- 
Koieat avec empire. 

Le pafteur que Dieu donne à ces âmes ne fait 
autre chofe que de lescot\duire à leur divin Puf- 
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îur, qui en prend un fi grand foin, qu*il les 
onduit lui-même, le paffeur extérieur n'étant 
iu*un petit inflrument en fa main, qui ne fert 
|u*à leur manifeiler fes volontés. Auffi Dieu 
ait- il voir dans ce pailage le foin qu'il prend des 
»rebis conduites par un tel pafteur : je les corn» 
ierai^ dit Dieu , de benediâions autour de ma 
montagne: c'eftde cette forte qu'elles commen- 
rent à être proches de lui : là il les gouverne 
clon leurs befoins d'une manière admirable, 
\^(ant tomber fur elles la pluie de fes grâces ^^»x 
r temps qu'il cft nécefTaire pour les faire croî- 
:re & fruéèifier. Auffi il n'y aura rien là de fte- 
rile , parce qu'il n'y aura point de pluie qui 
a'aît fon éfct : elle (qx^ germer la terre Se pouf- 
fer /* A>»^»^^» Ah fi les âmes étoient conduites 
de la forte, quel chemin ne feroient-clles pas? 
C'eû alors q\x*elUs [auront que je fuis leur 
Dieu, parce que je les aurai mifes en liberté, 
rompant le joug des chaînes & des fardeaux infu- 
portables dont on leschargeoit, àclcsdelii/rant 
<ie la conduite & de la direaion qui les tenoient 
tiflfujetties dans l'efclavage. Dieu veut conduire 
les âmes félon fes volontés, &îl invite les paf- 
teurs à les mettre en liberté pour l'intérieur & 
Tcxtericur : ce qui ne fe doit pas entendre corn-* 
me le font ceux qui croient bien fuivre ce paf- 
fage en fe retirant de la conduite de rEglife&. 
de leurs véritables pafteurspour fe mettre entre 
les mains des mercenaires, qui lesabufent, & 
qui les retirent dejefus Chrîft le vrai Pafteur, 
leur ôtant la véritable nourriture , celle du corps 
de JcfusChrirt, qui avec l'oraifon peut donner 
à l'ame la véritable vie. 

jf^. 30. Ils /auront que je ferai avec eux ^ moi c^ui 

S J W^v 



r'ttaj^e. 
3. t/'o'tci ce que Ht le Seigneur Dieu : Pa\ 
. vous avez été, defolées , que vous ai/ez été 
aux pieds de tous ies pajjans ^ que vous à 
t^ héritage des autres nattons , que vous étt 
nues la fable £3' l^ objet des railUries de 
f enfles, 

" • ■ 

Dieu parle.cn faveur des amcs întc 
qui font déjà advancécs & qui dans 
de leur abjedîon font livrées en proie 
ennemis. C'çftvous, pàuvrts amcs, de 
ennemis difent déjà; ces montagnes qui d( 
demeurer, ce.fembloit, éternellement al 
dans leur élévation, font devenues notre 
ge^ nous en faifons ce qu'il nous plail 
font à notre commandement. O Dîei 
vous ne ies laifFercï pas long-tems de la 
Si vous bermettei ces chofes û étv^nçre 
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.4. — Vôici ce que dit le Seigneur Dieu aux mon' 
tagnes , aux colines , aux torrens , aux valées y 
éîux deferts y aux murailles rompues ^ ^ aux vil" 
les defertes , qui ont été dépeuplées (sf expofées de 
toutes parts à la dertfion des autres peuples. 

. ^€ viens à vous , ^ je me retournerai vers vous,: 
vous ferez labourées ^ enfemencées, 

0. ye multiplierai les hommes dans vous, — 

1. — Je vous ferai habiter comme auparavant ; 
je vous donnerai de plus grands biens que vous n^en 
aviez au commencement. 

Ce font les paroles que Dieu dît aux âmes éle- 
ées comme des montagnes au deflus des autres 
»ar leur vie extraordinaire; à ces colines ^ i\\xi 
ont des âmes communes , mais parfaites dans 
eur état^ ïc^storrens^ qui font les âmes aban- 
ionnées à toutes les volontés de Dieu, & qui 
:omme des torrens emportent tout ce qu'elles 
rencontrent d'obilacles à l'exécution de ces mé- 
aies volontés en elles, entraînant tout ce qui 
peut les empêcher de recouler avec la dernière 
impctuotité dans leur origine; aux valées^ qui 
font ces âmes anéanties & rabaiffées dans l*ex- 
cès; à CCS âmes defertes Ikà^fféchécs par la foi 
la t>lus nue ; à ces murailles , qui avoient paru 
fi fortes, qu'il fembloit que l'on n'y pouvoit 
faire brèche, &quioptéié néanmoins rompues 
& abatues par le foufie de la bouche de Dieu ; 
à ces âmes »ïay»<''-?i&méprifécsdc toutes les au- 
tres, il y a des pcrfonnesquî ont quelques unes 
de CCS qualités & de ces états particuliers; mais 
il fe trouvedesamesenqui ils font tous réunis: 
ces arnes font comme des prodiges , que Dieu 
delliue pour aider Icb autres dans la vie apoAu-* 
lique. 



inclination & félon leurs fentimens ; p 

jugez dgns la vérité- Vous ferez, dit! 
femeHcéa £5" laiaur/es-. Vous ne ferci 
terre inutile & inféconde ; je mitUipUer. 
les forces & les vertus que j'avoîs comi 
jt VB*i ferai habiter dans votre ïiitetic 
aa to^tttiencemtkt , mais d'une maniéri 
ferentc; car tout ce que vous y aurbl 
moi, fera dans une bien plusgraniîe al 
^ue l'on n'en avoit au commencement 
hianierebien pins patfaiie. 

;^. 37. Les eafamd'Ifrail tut trouveront 
viiratle enceti,, ^ntjt les muhipUerai 
troHpeatf Shommes ; 

aS. Comme un troupeau fainf , comme l 
de Jerufateni en fes fulemmt^i, C'rfta 
ville I qui étaient defcrtet , feront reVnpU 
peaux ^hommes: i^ ils auront que e't 
fuis le Seigneur, 
Les amcs intérieures i5prouvetit e 



Chap. XXXVII. }^. 1,2. 287 

îçure, feront remplies de ce qu'il y a de plus 
t & de plus parfait dans la vertu & dans le 
ti; & par la elles connoitront (dît Dieu) que 
ms le Seigneur, 

CHAPITRE XXXVII. 

I . T ^ main du Seigneur fut fur moi fjf *ne 
^ mena dehors dans l^Efprit du Seigneur ; 
lie me laiffa au milieu d^une campagne qui étoit 
pleine d^os. 

Elu me mena tout autour de ces os '^ il yen av oit 
\ne tris-grande quantité fur la face de la terre , 
sf extrêmement fecs. 

)Ieu De fe contente pas des exemples parti- 
culiers ni de paflages fi expreffifs pour mar- 
IV & la mort miftîque par où les âmes paflent, 
eur refurreâion par la réiinîon qu'il en fait 
lui, &par la vie qu'il leur donne; il en veut 
niier un exemple gênerai. Il ne fe contente 
\ des chofes fimboliques qui ont été écri- 
, & qui fignificnt & repréfentent ces états 
naturel : il veut encore en donner un cx- 
iple réel, & fi naturel, qu'il n'y ait plus lieu 
douter de la fignîfication des autres pafTages. 
i puîflàncedu Seigneur fe fignalay«r moi^ dft 
Prophète, d'une manière particulière, éc me 
tdu'ijit (fans que je forti0ë pour cela de Ton 
"prit ni de lui-même) dans un champ qui e'toit 
*in d'os de morts. Ce Prophète en nous dîfant, 
l'il fut conduit dans T EJprit de Dieu ^no\is\ eut 
reildre que quoi qu'il eut cette vifion , il ne 
irtît point pour cela de fa perte en Dieu ; & 
l'elle lui fut donnée pour les autres, &pour 
re un témoin éternel à toutes les âmes inte- 
eures, comme elle Teû à toute l'Egliiede la 



avoîcnt de fubftance propre. 

^. 3. Alors le Seigneur me £t : Fils de P 
crosez - vous que ces os puijfent revivre ? 
répondis: Seigneur Dieu ^ vous le /avez 

Dieu demande au Proph'éte, j'/7 crois 
os fi dciïéchés pui/fènf vivre ^. Le Propl 
répond comme un homme parfaitement 2 
qui croît que Dieu peut tout, & qui n 
point fon ignorance: Helas, Seigneur 
je n*aî nulle connoîffancc de ces chofc 
quoique je les aie éprouvées» la manif 
ne m*eneft pas donnée: mais vous. Se 
à qui rienn'eftimpoffible,vtf«jfd*»û/^; 
voulez qu'ils reflufcitent. De là nous de^ 
rer une grande inllruâion & pour nous- 
& pour les autres ; qu'en quelque état d 
de fécherefle , de déftruâion que nous 
Dieu peut toujours nous en tîrer>, &nc 
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>erdoe, &je n'en reviendrai jamais , qui eftle 
langage de Tamour- propre, &que Tamourpur 
Bc la confiance ne peuvent foufrir ; mais elle 
laide le tout tel qu'il eft, & plus elle voit que 
tout eft perdu , plus elle repofe paifiblement dans 
la volonté de Dieu , comme ces os fecsd moxi%^ 
qui quoiqu'ils n'euffent nul fujet d'efperer de 
vivre, ne laiflbient pas de repofer paifiblement 
dans la volonté de Dieu , fans penler à vivre ni 
i ne pas vivre; mais morts à toutes ces chofes» 
ils demeurent dclaiflës fans nul fentiment de 
lear perte, de leur vie ou de leur mort, de ce 
qu'ils feront ou ne feront pas , contens de ref- 
ter toute l'éternité os fecs & morts fi telle eft 
la volonté de Dieu : ils ne penfent point à re- 
prendre jamais de vie , ne font point troublés 
de ce qu'ils font non feulement morts , mais 
qu'ils ont même perdu toute fubfillance (c 
toutes les marques de la vje qu'ils avoîent autre- 
ibis. C'eft là la véritable difpofition où doit être 
l'ame avant que de reflufcitcr ; & elle ne refTu- 
fciiera jamais qu'elle n'en foît venue là. Elle 
pourra bien avoir des vies après ces efpeces de 
morts; mais ce ne fera point la vie nouvel le en 
Dieu feul, comme 'cen'a point été la mort to* 
taie & l'anéantlircment parfait. 

fr* 4- Et il me dit : Propbetifez fur ces os , (sf ^tei 
. leur : Vous , •/ fecs , écoutez, Id^farole du Seigneur. 
y. — 3^^ vais envoier um ejprit en vous , tsf vous 
vivrez. 

Lorfqu'îl paroît moins d'aparencc de vie, 
c*eft alors que Dieu fait anoncerquela vie eft 
proche. Le vrai anéanti demeure infenfible à 
cela, atendla vie fans l'atendre, il eft tout prêt 
d'obéïr à }a voix de Dieu % éu\ems>v)L\ co\i\x^> 



fltte, îl fe repaît, il fe nourrît d*une c(] 
qu*il fonde en quelque fidélité qu'il a e^ 
fc mort. O amour - propre , que tue 
Celui qui eft difpofé de la forte fe 1< 
à foî-même. O Dieu, que vous êtes 
que vous découvre! jufqu'aux atomes 
vrai qu'il y a bien des âmes à qui Dieu 
pas paffer une fi forte moit , & qu'apr 
avoir fait éprouver des douleurs & agoni 
telles, il les laiffe jouir de la vie; mî 
celles en qui il confomme la mort parfaîi 
ô Dieu , avec quel le exaâîtude les purifie 
& combien vos yeux font-ils clair-voian 

3^". 7. Lorfque je prophetifots comme le Seig 
ravoit commandé^ on entendit un hruit\\ 
tôt ilfefit un grand remuement Parmi a 
ils s*aprocherent Pun de P autre Ç«r chacun 
dans fa iointure. 
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\t n'cR eft:pa$ plutAt faite , que l*amc commen- 
:ç à entrer dans IVtat de la refurreâion: malf 
:ctte refurreâion ne fe fait que peu à peu , & 
bas un ordre admi rable« L'ame emtnd d'abord 
me %foix intime & fecretequi lui criei comme 
fcQ JLazare, {a) de fortir du fepulcre. Enfuite 
le cela , toute la partie inférieure eit mife en 
(motiom\ c'eft comme un friflbnnement & fai*» 
lifTementqui lafurprend, quieîlle figne d'une 
faveur extraordinaire : clic fent un je-ne-faî<» 
quoi revivre qiii étoît comme mort & anéanti. 
Elle n*eft pas encore affurée que c*eft une vie: 
car ce n*eft pas alors une vraie vie ; cette refur- 
reâion ne fe fait pas tout à coup. Les os s^apro" 
tbcrent^Ws fe mirent dans leur ordre; L'amecft 
remîCé alors dans la pureté & dans l'ordre de fa 
création , où la partie inférieure fe trouve a& 
fujetie à la fuperieure , & dans un ordre ii admî? 
rable , qu'elle n'envoie plus de vapeurs malignef 
à la fuperieure. 

4^.8- Je vis toup d*un coup^ue des nerfs fe form^* 
r€9i$ fur ces os , des chairs les environnerepit ^i^ 
de la peau s^ étendit par dejf'us ; mais l*efprit ii'jf 
Aoif point encore, 

Enfuite TamecO v^tae peu à peu des chofej 
jdoDt elle avoit été dépouillée , fans avoir cçf* 
pendant la liberté de s'en fervir & d'en faire ufat 
ge, & fans conooitre qu'elle les air , parcç 
.qu'elle n^apas encore l'efprit vivifiant ni la liberti^ 
4'agir en homme reffulcité. 

^, ç, — yiifici de ce que dit le Seigneur Dieu : Ef» 
• frit , venez des quatre vents , £3* fonflfg^fuf cii 
fismortf^ ajinqu^ilsnviven$. 

Ta W 



en plénitude , les £iit marcher & agi. 
vellevic: tout ce qui eft de Pandiina 
tout eft tenouvellé pour elles. 

Jf. lo. — L*eJprittKtrai*au ces a/, Ui 
vivoHi ^ animés , Uifi tarait tout 
leurs pieds: t^ il l'en ferma *mt gréi 

L'Ecriture, qui ne veut point laiOê 
de l'exécution des chofes, affiireqne 
vifiant, qui n'ell autre que r£fprit Sa 
tu eux. Il n'y eut pas plutôt ïnipiré c 
vcllc vie, qu'ils y entrèrent ; &ils/^ ) 
ioHt , pour marquer & l'a vérité & la f 
cet étatde refurrcÛîon, &de ladifpG 
ils font de faire toutes les volontés 
en forte qu'ils font debout, tout préi 
cher au moindre lignai qui Icuiclldoi 
nombre des âmes relTufcitées eH H grai 
reprefente «wp armée: c'cft une armi 
gue tous font unis pour les intérêts 

^G^ J- !_,. AAC^^A,^ Si, J^t-^ <■„...= „;.-. 
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-'Afin que Ton ne cloute pas du fefts mîftîque 
^e cette vifion, Dieu aflurc que ces os font Us 
mMfiuts d'Ifrael^ c'eft à dire , les âmes abandon-^ 
«ées: ils font comme dans un defefpoîr abfolu 
d'en revenir jamais : ils rexprimentfi bien: ils 
dilent ; Nos os font fichés^ il ne nous refteplus 
aucun principe vivifiant, & nous avons entiè- 
rement perdu cette première vici il n*cn refte 
même plus d'aparence: notre efperance de revi- 
ve jamais ^yî entièrement />^r^«^, & nous font" 
wes retranchés ddivi fis '^ nous avons perdu cette 
union fi douce & fi aifée fur laquelle toute no- 
tre efperance pouvoit être fondée ; nous avons 
perdu la prefence de Dieu , qui nous foutenoic 
& vivifioit ; nous fommes tous multipliés & 
tous répandus au dehors, &nous n'avons plus 
rien de ce doux recueillement d'unité. 

^.iz. Propbetifet» âonc^ dites leur — : Voici ce 
que dit le Seigneur Dieu : mon peuple^ je vais 
Oitvrir vos tombeaux i je vous ferai j'or tir de vos 
fepulcres^ isf je vous ferai entrer dans la terre 
/ifraèl. 

Dieu veut que Ton affure ces âmes qui font 
dans un paifible defefpoir, qu'il les ttrera de 
kurs tombeaux & de l'état de mort où elles font 
réduites ; qu'il ouvrira leurs fepulcres pour les 
en tirer, les mettant dans la diTpofition de la 
nouvelle vie. Il fera ces merveilles en faveul- de 
ces âmes qui lui font abandonnées d'une inanie«- 
re fi particulière. Je vous ferai y dit-il, entrer eu 
htoi, qui fuis la terre d'Ifraêl^ le lieu propre & 
la demeure légitime des âmes abandonnées. 

^. 1 3. Et vous faurez , mon peuple , que c*efl moi , 
qui fuis le Seigneur,lorfautj^ aurai Quvtxx oios Je^^X- 
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erei , fut je vams aurai fait fortir il vtt 

14. Qme /aurai r/paniu momEfprit en tw», fw \: 
vaui firez rcutr/î dans tu vie , is' fie jt ^"la tm 
rai fait vivre en paix £5" repos Jur iiatrt ttrti. i 
Vous faurn. ahrs , que ('e/i mot qai furi le Sti- 
Mturqui ai parle , f;^ fui ai fait ft fue favaii tk, 
Ht te Seigneur Dieu. 

La mati ife liât ion & U connoîflàncc de Dîeo 
etldonnée àrameparfarefurreâion d'une m»- 
Iiiere particulière. Lors, ditDicu, que f ouvri- 
rai vos fipuUret ji^ue '}s voui tirerai entièrement 
de vous-m^mes , 6 alors vous coimoitrez ^«e ji 
fttii le Seigneur ; lorfque je vous aurai dtim 
tneuE/frii, qui eO l'cfprit ce vérité, alorEvout 1 
ftrez mis en vérité i vous Mîir« alors délave- ] 
ritable rf>, qui vous aïoii^té inconnue jufquV I 
]ors. Je vous donnet-di enfuite le repas^ vout 1 
faîfain entrer & tipcifir tu moi , qui fuis roirt 
terre , votre heiîiage, & le lieu de votre origi- 
ne. Vqu$ faurez dans ce reposdivin ya^ c'eflimii 
gui parle à l'ainc, & qui opcre en elle: je perle 
&_/>/;«>, puil'qucjeparlt& que j'engendre mon 
Verbe en ceitf anic: jeparle&jefajs, puitquc 
C*e(! moi qui parle en elle, & qui opère ce que 
j'ai parlé; je parle par elle, & j'operedans lei 
autres ce que je leur dis par la bouche des amei 
Cefiblciiées. 

^.24. — Ils marcheront dans iiijjoie de mes ordon- 
Kartces, its garderont mes comatandemeas , i^ tis 
les pratiqucrunt. 

îj. — El mon ferviteur David fera leur Princt 
dans la juccejfion de tous tes âges. 

Il efi alors ttès-aiCt àVa.mei'Qb£vt à tous /" 
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nnundémens de Dieu & de faire toates fes vo-» 
Dtés : elle n'en trouve plus aucune de dificile. 
Par Dav'rd^ k Prophète entend Jefus Chrfrt ; 
nnme David a toujours figuré jefus Chrift, 
fus Chrill fera leurPrincn & leur modèle, ce- 
î qoi marchera à leur tête, parce qu*il a été 
premier & le plus parfait de tous les hommes 
andonnés, comme il e(l dit de lui : (4) Il 
ï écrit au commencement du livre, que je fc- 
i votre volonté. C'eft en lui que tous les aban- 
>ns font renfermés; &c*e(l lui qui leurdon- 
i à tous le mérite. 

. 26. Je ferai av€c tmx nnt alliance de fraix\mon 
mlHance avec enx fera éternelk . Je les établirai*^ 
je les mmUiplierai ^ \<f leur dùnmrai (bî) ma fan-' 
tffieati»n perpétuelle j que je mettrai au milieu 

^€UJt, 

Dieu fait avec cette àme une aliance de paix 
m qu'elle ne foît plus troublée de quoi que ce 
)it: ce n*eft pas une union ou Mn^paix paffa- 
îrc; mais c'eft une union éternelle^ durable & 
îrmanente. Dieu ne fe contente pas de don- 
er Tétat, comme il a été dit quantité de fois ; 

établit & confirme dans l'état après l'avoir 
Dnné : non feulement il y établit les âmes» 
laîs il les y fait multiplier p^tt la fécondité qu'il 
Diine: & il les fantifie en leur donnant ùifan-- 
fication : ces âmes ne font plus faîntes d'une 
lînteté particulière, qui pourroit être mélan- 
ée de propriété ; mais elles trouvent en Dieu. 
;ur fainteté , Dieu devenant leur fantifi cation: 
e n*eft plus une fainteté qui puîfle diminuer» 
î que Ton puifle perdre ; parce qu'elle eft en 
)îeu , & qu'elle ne dépend d'aucun moicn: 
'elt pourquoi cette fantification eft durable & 

T 4 . ^^^.^ 
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permanente ; & Dieu /« »« & place loî-mëmi 
Jmii If miiiru , dans le centre ou le fond de l'a* i 
me où il habite, afin que de là elle fe répaade i 
fur le dehors. 

"jr. ly. Motitahernaelt {eratU«i eux. Je ferai Uv 

Dieu ï^ ils feront ma» peuple, 
l8. Et lei njtimi faurtal que c'ejî mal qui fuis k 

Seigneur £3* le fsntifieMeur iClfraét, turique mi 
ftuilifieationfera pour toujeuri nu milieu d'eux. 

Ma demeure 6e mon repos y^rn i^«wi ces âmes, 
comme leur demeure & leur repos eft en moi. 
Je ferai leur Dieu , leur feul & unique objet, | 
commeje fuis leur unique fin. Ils feront manpeUf 1 
pit, cesames ferontàmoi, &moiàelles. 1 

Alorstousceui qui leur font contrairet /iis- 1 
tonique je fuis le Seigneur q\îi fautifit les amesqui I 
t'abandonnent à moi , lorfque l'on verra que 
j'aurai mis en e) les «a faatifieatiou d'une matiietc 
durable & permanente. 

CHAPITRE XLI. 
"p^.ll.^LyvoittDt liiteastquurr^-^ i^lafateh 
1. Samuaire refiirdait vers 

2X. L'aiileldetrois coud/es de haut — , 

23. Il y avait deux parles âarn le temple t^ dansU 



CE //«(M« reprefente runitédeDîeu& laDi- 
vinité: it ert quarri^ parce qu'il a f^étjale- 
menî] par tout fon immenlîté & fou iiiftnîté. 
C'ell le fantuaire dont la face regarde toujours 
néccfTairemciii vers \'-duttl de trois caudéej. Ceci 
reprefenie l'unittï de Dieu& la Trinité des Per- 
fonnes. Dieu li: regarde nécellaîrement; & en 
iê regardant les di\iQ«?«fciQ.a« fout produî- 



c H A p. XLvn. f. i-^. 297 

s ^ l'one [qui eft la féconde , ] par la voie dç 
onnotfTance, & la troifiéme par voie d'amour» 
>ieule Père engendrant fon Verbe, &le Ver- 
»e engendré par le Père , s*aimant reciproque- 
nent produifent le S. Efprit : elles fe retrouvent 
n unité de même qu'elles fortent fansfortirde 
:ette unité. 

Il y avoit deux portes au temple tsf au Santuai-' 
-e. Ces deux portes reprefentent les deux par- 
ies de Jefus Chrîft » la fuperîeure & l'infé- 
rieure , ou plutôt fon intérieur & fon extérieur; 
3'eft par lui feul que l'on peut entrer dans le 
Santuairede la Divinité , fon incerieur étant im- 
primé en nous , & fon extérieur exprimé. Ces 
leux portes fe joignent l'une à l'autre : pour fai- 
re voir que tout l'extérieur de Jefus Chrift fe 
(roave réiini dans la Divinité. 

CHAPITRE XLVII. 

^. I, T?iS5f«/Vtf il me fit revenir vers la porte de U 
Xi/ mai fon. Et je vis des eaux jui fortoieni 
Je dejjhus la porte vers r Orient"^. 

LEs eaux coulent de ce fonds , & fe répan* 
dent par les paroles de cette ame , comme 
par une porte, fur tout ce qui lesaproche. Cela 
iignifie aulli l'écoulement qui fe fait du centre & 
du fonds fur les puiffances. 

%Z -^11 me fit tourner p0r le chemin de dehors la 
porte — ; je vis que les eaux vendent eu aèçn* 
damce du coti droit. 

Ces ^tfiirx regorgent de cette fource, Siredow 
<2r«^ par tout fans être diminuées. 

^.3. — Etilme fit pàfferPeaUy dont pavois juf^ 
^u* aux chevilles des pieds. 

T J V 
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4. ^toHt mtfUTi HH autre iffaet — ■^ilmt 

■ Peau JHf^M'au» gtmux. 

J. Puis II me fit pajjer i'tav }nf^tt'tmx n 
fin il mtfiira un antre efpaee de mille eof 
jetrauvai que c'f'toit alert comme mu te 
je m pis fiffer^ parce que les taux ào 
ment enflées , ^ te torrent étùtji pri/ftt. 
Ke pouiioit le prjjfer. 

Le Prophète décrit ici trois états o 
tîons à poffef ava.nt cjue d'entrer dans la 
ta!e& dans le torrent de l'abandon à 1' 
quel'ame ncdoit point paffer d'elle méc 
iclaifiêreiitrainer. 

La première purgation ett très-legere 
ceUequel'on nomme communément, 
gative, C'eft une purgaiion active 
introduit l'ame dans la vieilluminative 

La féconde purgation eflplus forteS 
rîble, qiioiqu'cncon; luportiiblc; & c 
qui purifie l'amc, àquiiient un peu u 
TIF ET PU passif: c'clllapurific 
fe fait pour paiTtr de l'illuminativcà la 
communément apelléeunitive. L'amc 
pa/làgerement, & même quelquefois d 
iiiere permanente, néanmoins dans les 
CCS feulement. 

La troilîéme purgation eft toute pi 
quant à l'aâionaperccue, quoique no 
néant des opérations: elleefl plus for 
terribleque Jesfliures \ cUepaile les rei. 
marquer que l'amc y éprouve d'étrangi 
lesdespaljjons&deja chair: les peines 
naturefont les épreuves decetéiat, av 
cellesqui ont été décrites;, &quin'cn 
pas que l'amc wc \t'3 ia éçto'iNit^ çlu 
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^Itemetitdans les autres purgacions. Cdle^ci 
eft celle qui fait paflfer Pâme de l'état paffif dans 
i'état de foi pure & nue. 

La quatrième purgation queTame»^ peutpMnt 
p^er ^ parce qu'elle e(l dans le néant abfolude 
Routes opérations , quelles qu'elles foient , eii 
Se torrtnt : il ne faut point que l'ame le paiTe^ 
maïs qu'elle s'y laiffe emporter; tiarce torrent 
cft l'abandon 4 qui doit entraîner avec une rapi^^ 
dite inconcevable, fans que rien arrête. Cette 
purgation eft le véritable purgatoire ; 
toutes les autres purgations ne font que des om- 
bres en comparaifon de celle qui fait palTerTa- 
me de la foi nue à l'état divin. Cette pu rgatioa 
oace purgatoire e(t terriblement grand & long : 
les fepti huit, dix, vingt années fouventnele 
terminent pasi^c'eft félon la fidélité de l'ameâc 
le delTein de DieU ^ qui avance certaines âmes, 
très-promptement lorfqu'il veut les faire fcrvit 
aix autres. Ce qui fait que ce purgatoire eft li 
long&ennuieux, c'eil l'infidélité de la créatu- 
re, qui ne veut point fe lailfer détruire. Sil'a- 
meétoitfidelle&foupleen h main de Dieu, Id 
feudu purgatoire feroit plus ardent, &il auroit 
en peu de tems confumé fon fujet. Dans cette 
purgation la mort , la perte , ranéantiHemenc 
y eft enfermé: l'amené la paflè pas , puifqu'ell^ 
]rii^eurt& y expire, 

j^, 6. Puis il me fit fortir en me menant au bord 

du terrent, 
y. M* étant ainfi tourné f aperçus une très -gr an Je 

quantité d* arbres des deuk cotés fur le bo/d de ee 

torrent, 
8. Et il me dit: Ces eaux qui fartent vers V Orient 

^ qui dépendent dans la fUtne du dt^txt ^ enu^e- 



tel; elles ne font point néanmoins cti 
Auït. Mais ces eaux qui foTtent d'Ori< 

Sent les âmes abandonnées , qui for 
-mêmes & courrent avec vîtcfle i Icn 
les font comme des torrens tmpetuei 
force&Iagenerolitéde leur abandon: 
e^ndevt dans la plaint 0My2\éeAe leurai 
ment; ellespaflênt pat /"/^/^delafo 
dépouillement total ; & de ce defcrt 
anéantiHcment elles entreront dam la mt 
fe delà Divinité, où elles fe peideni 
ment pour n'en reflbrttr jamais. Mais 
je ? Elles enforttHt fans en fortit , d 
dans leur unité, &fortant & multiplia 
hors félon les volontés de Diea & le l 
âmes. Mais dans cette mer ces eaux c 
leurs foibleffes & leurs tnauvaifes qua 
JesfivtrendMetfaiaes, &ellesfortetlt t 

rfc . nfranrhîps (icï miC^rpt /tr fniMffTf 
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DANIEL 

Avec des Explications & Reflexions c^td 
regardent la Vie in$erie$tre. 

» > ■ . . I . ■ .1. , 

C H A P I T R E II. 

]p. 1 9. T E mifterefut découvert à Daniel dans une 
J^ vtjion pendant la nuit ; (<f il bénit le 
Diemduciel; ^dit: 
lO. Que le Nom du Seigneur foit béni , parce que 
'\ ^^J^g^ffe £3? la force font a lui. 

'Eft dans la nuit &l'obfcurîtédeIafoî 

que les ntifteres font révélés. Daniel 

connût que Dieu eft celui en qui tou- 

t^fageffe^toMit force eft renfermée, 

Î'pe hors de Dieu la fageflè eft folie & la force 
bibleflë. Dieu aflifte admirablement fes fervi- 
teurs dans le befoin. ^ 

]^.22. C^eJiDieu qui révèle les cbofesles plmpro^ 

. fondes ^ les plus cachées ^ qui connoit ce qui efi 

en ténèbres : (^ c*efi en lui quefe trouve la lumière^ 

C'eft Dieu qui découvre à Tame les chofes ca^ 
ebéesiff profondes^ que lafciencene peutaprei^ 
dre; lui feul connoit ce qui eji obfcur^ &luifeul 
îepeutmanifefter ; parce qu'il n'y a que lui qui 
ait la véritable lumière. 

fr»i6» Le Roi dit à Daniel: Croiez vous me pou* 
voir dire véritablement ce qutji^ei%tk en Jouit — \ 







jok Daniel 

27, Daniel répondit ait Roi: — 

quii'uui a ntQnlrf, i Koi , les ehojit qi 
arriver damUi dem'eTstems. 

Remarqa.z la fideliti* àeDanidÀ refererioiit 
àDieu, & à nt le rien atrfbuer. Ilneparleque 
de Dieu, & nefe nominepas inÉme comme in- 
terprète de la parole. 

f.y}. Ce (ecret m'a auffi été révélé; ion par m "'^ 
jugep naturelle que j'aie is^ qu, nefe trouve pu J 
daif le rejîe des hooitnci ; mais afin que le Ré , r 
fat f interprétation de fan fonge^ î^ fut ies peih ï_ 
ft'esdt joHtjprit lui fitffeMteannues. L 

Ces paroles font d'un homme li humble, &1Î ^ 
droit, qu'il nefe peut rien déplus. CenVIipat, b 
dit-il , qu'il y ait rien en moi qui metiie li fi- \ 
veur que Dieu m'a faite; cllcnc m'a pasméme 'c 
éit-'acurdeepciurinoi ; m;iîs en faveur du Roi, 
à qui Dieu vouloit donner l'intelligence dece 
qu'il lui avoit faitvoîrlanuit. 

]^, 51. — Cette Jlatue grande i^ hamie extroùrdi- 

xarrement fe tenoit debout devant vous , £tf/o« 

regard étoit ^jroiailc. 
31. LatHe de cette jiatue h'itt ^ un ur très-pur , U 

poitrine \^ les bras étaient d' argent ^ le ventre^ 

leseuiJJ'es étaient d'uirsin: 
33. Les jambes étaient de fer , Jj' une partît deipitil 

était de fer, is' l'autre d'irgiie. 

Celle Jlatue eft la figure de ces grands hom- 
mes , dont les penliîes font les plus belles du 
inonde, les ci)iiceptioi]S& les lumières admira- 
bles, rien n'eit plus épuriî ; Icuis inclinationî 
font nobles & gcaeieute^ , ^ V^.Na'i ■a.Q.vous fotit 



Chap. il t.S4»3f- l^î 

«tifiès belles & pures; .elle§ tiennent quel« 
rbofe do principe dont elles partent: : mais 
pieds , ou Jeurs démarches « (ont très-foi<» 
, & toutes terreftres : ils ont unt partie do 
jafedions qui tient à \2LUrre; Tautreeftde 
qui marque le défaut de charité: enfin dans 
calions ils font hommes comme les autres. 

^. Fons la votiez de lafirtefjuffu*âcefM*$t9tf 
?rre fe détacha d"" elle-même ^fans la main d^au* 
n homme , de la montagne ; l^ que f râpant h 
ituedans Jes pieds ^ elle leimst eu pièces» 

es âmes demeurent dans leur grandeur & 
îâion jufqn*à ce ffue J E S u s G H r i s T, 
î pierre vive , détachée des montagnes éternel*» 
ans P aide £ aucune créature^ vienne lui*mér 
fraper cette Jiatue pzT Vcndroit le plusfoibie, 
renverfe paf terre: & alors il lui fait fentir 
u'elle eft. Elle tombe & fe brifc devant ce 
iredoutable, qui vient examiner lesjuftices, 
lâions & les penfées de ces hommes fiers & 
;rbes, & cependant pleins de foiblefTes. 

f. Alors le fer , P argile, P airain, P argent Jff Por 
hriferent tout enfemble, — l^ furent emportés 
%r le vent : ils difparurent fans quUl s\n tron^ 
itplus rien en aucun lieu: mais la pierre qui a^ 
9it frapé lajiatue , devint une grande montagne 
y/ remplit toute la terre. 

/len ne décrit mieux TwéantifTement que 
u opère dans les âmes. Il renverfe fi fort leui^ 
fées fubtiles , leurs lumières admirables , que 
: eft réduit en cendres , aufii bien que leurs 
idesàâions: le vil & le précieux font fi fort 
Uïts l'un avec l'autre, que tout devient une 
flierc j«jf h vm tmjfotsti dc.fertcquV/»Vii 

rejle 



K 



fo^ Daniel 

refle plai de traces. Tout cet itnmge n._ 
■■ mentelT fail par cette pierre vive, jérusCnrui^ 
qui ne peut foufrîr ce» vertus auftcres&hautsi- 
nes qui sVgalent prerque à Dieu. Cette ftatue d: 
étoitforidroite jufqu'alors; parce que ces ama a 
ont conferv^ d'ordinaire leurdroitute, & c'eft t 
ce qui les rend plus fieres: maisellesnefonipu t^ 
plutôt renverfées par Jefus Chriil , c\ue toute 13 
leur perfeâion d''jj>arw'/, & tout le fujet de lew 
gloire. Maispar un avantage admirable, ellesjl'* 
ont gagné, bien loin d'y perdre; car Jefus Chfilt i* 
■ devient en elles toutes choies : il y devitHt wu f 
baHtt matttagne , étant admirablement eloiiliéca ^'• 
ces âmes: il remplit toute U terre , c eiUdirc, ' 
tout le vuide qu'il avoit opéré en elles dites !( J 
temsdc leur anéantiflëment. 
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CHAPITRE m. 

Jf. I . T E Rai Nabucodonoptr fit faire une fiaiai '■ 

^ ^'P/-. — - 

6. Que fi quelqu'un ne fe frofterne y n'adore^ 

cette flatue , il fera jette fur Vbeure aumii'tu da 

fiâmes dt UJanmaife. 

IL n'y a que trop encore aujourd'hui de c« 
fiatues qui veulent être adorées : on ne peot 
point les contredire ; & non feulement cela, 
mail il faut ^plaudîr à tout ce qu'ils font, &k 
rendre (jiourainfi dire) idolâtres de tomes leurs 
actions : iî l'on manque à faire tout ce qu'ils 
fûuhaiient , on eft «« Jaas la fournaife des hu- 
miliations & des perfecutions : il fuffit de leur 
déplaire pour être la moquerie& lariféede tout 
leurs idolâtres; ils ne font point de fcrupulede 
diicrier pat tout comme Ocs fuuï & des mifen- 
bies trompés ceux.<^iW4*i\Q\^"U«»x.4s.\!ïMwmaii' 



Chap. iir. t.i4iif- fpsr 

manières : Ton n^épargne point très-fou- ^ 
:s plus noires calomnies ; enfin >? Pot$ »*a*' 
ts ces ftatues , qUi font éPor , tant parce 
es font honories & edimées de tout le 
e , que par leur grande qualité & par le prit 
:ur rang leur donne y fi l^on n'aidore pas ^ 
, cette ftatue, iln*y vapasmoinsqued^é- 
z/^^Mi cette fourt/éùfié 

Et le Roi leur dit ces paroles i EfiMinréû^Si^ 
: , Mifac isf Abdewago , aue vous n^adoreT^ 
tt la ftatue d^or que j*as drejjée ? 
- Que fi vous ne l^ adorez pas ^ vous ferez jet* ,. 
au mime moment au milieu des fiâmes dé la 
'naife. Et qui eft le Dieu qui vous puiffe arré* 
r d'entre mes mains! 

oi^ dît ce Roi, ou cet homme fier &fu* 
, ejl-il vrai que vous n*étes pas Idolâtres de 
ëntimens? QueVousrefufexdefoufcrireà 
volontés ? Mais, helas^ qu'il ne fe trou* 
lere de ces gens courageux comme Sidrac^ 
:î*f Ahdenago^ & que I on n*a que faire au- 
Thuide ces réprimandes! Ladiflimulatîon 
entière^ que l'on fait au dehors fcmblant 
>rer ce que Ton ^etefle& condamne dans le 
•. O droiture de la foi, où vous trouvex- 
? On menace les pcrfonnes fimplês & droi- 
& on les affure que Dieu ne les retirera pas de 
/à«n»i0/yîr de tribulations où on les veut yr/« 
on rend même Dieu de fon parti, croiant 
fbutiendra les intérêts des perfecuteurs cri» 
:1s contre les innoCens perlecutés : on croit 
Dieu n'a pas le pouvoir, cefemble, de les 
delaperfecution: fi on ne le croit pas dans 
sur f on agit néanmoins comme & o\i V^ 
oît. 



' 0^ JP * tf I E ;. 

•f. i6. Siirae , Mifae tf Akdenagi rtpni 
Roi: lï H^ffl pas èefiii ^ è Roi qitt nom 

pondia^i fur <e fujet. 
ly. Car Ho/rt Dien qM nous hnHOroni , f 
tainemrnt muf lirtr in milieu dfs fiami 
fastrnaifc , l^ atius Jiflivrer d'entre vqi i 
O admirable repattiç d'une Tiiiiitç 
Mais quoi , ô jeunes gens , pcnfei-vi 
vous parlei à ufiKoi cruel & pnîJiântf 
pOFtc; nous n'avons qu'unevie à perdn 
quand nous eu auriuus mile, nous les 
lions puur fuutouir les iiiui^ts denotT 
Quoiqu'ils défeiideuc let toteréts de D 
l«r<U|[ l'aiis peidr« le rclpeâ ; & avec i 
dcOleadinirable, Tans peofei à leurs pto 
terfts, ils dirent: l^ifHffut, s'il le vei 
iélivrfr d'un fi grand péril- Us ne 4m 
pas mOmed'tnéire délivrés; ils ii'aporte 
dVxcufes ni de jullilicatioiii ; ils fecoi 
dedérendrc le feul iiiierêi de Dieu. Mai 
vous n'avez doiuplus d'intérêt propre? . 
(Iroit-ilpas mietis fonger àconfervcr vc 
^fin de glorifier Dieu davantage ? Nous 
fonspoiiuànotrevie, ni à glorifier Diei 
tant & en la manière qu'il vbudra être gV 
nous & en nous : le feul intcrêc de Di 
pollcdelîfort, que nous oublions tout I 

;^. 18. Quf s'il ne veut pas U faire ^ mm 

ttaroBs , ô Rei , — que nous «''adorons 

fiatue d'ur fue -vous avez fait élever. 

Que H ce Dieu que nous adorons , 6 

nous menons toute notre confiance , 

jpiîJnous délivrer des nia,nx dont vousfi 

JQâCez J qu'il seuvWe ïiou^ \'i\îîs:i^«w ça 



Chap. rif. j^.ip-ij. à6y 

Icnce des maux & des perftcations ; noos le too« 
Ions de tout notre cœar : il ne laiflèra pas dV 
voir tout notre amour comme il mérite toute no-« 
tre adoration ;^ nous ne nous écarterons pas au 
point de trahir ce que nous lui devons par une 
faafle& lâche complaifance. O que cette intre*^ 
pidité eft admirable dans de jeunes cœurs lorf- 
qu'il s'agit de la gloirede Dieu ! 

fr. 19. Jll^rs NakucoJomfir fut rempli de fureur^ 
''^ilfommattda que le feude la fomraaife fût Jef$ 
fiis plus ardent qu*iln'*avoit acoutumé d'être, 

20f // donna ordre aux plus forts fildats defesgar* 
des de lier les pieds à Ssdras^ Mifac Çff Àidem^o ^ 
(^ de lesjetterainfiam milieu de la fournaijè» 

7,1. Au même moment ils y furent jettes avec lettrs 
baUts iîf cbaujffures: 

22. Car le commandement duRoipreffoitfort. Et 
comme lafournaife /toit extraordinairement em^ 
hraffy^ les fiâmes du feu firent mottrir les bvmmes 
ffÊf les y avoient jettes. 

23. Cepeitdant ces trois hommes^ Sidrac, Mifaatà 
Ahdenago , tombèrent tous liés au milieu de lu 
fmrnaife. 

IL étoit bien jufte qiye ceux qui ^toient unis 
dans un même fentiment, fufTent mis dans un 
même fuplice. Ces paroles fi juftes & fi modé- 
rées loin d'adoucir reQ»rit de leur adverlaire , le 
rendent plus aigri & plus furieux. Il faut oue U 
fimrftaife où Ton met ces innocentes viâlmet 
ibît feptfois plus aBumée qu'à l'ordinaire : cela 
veut dire, que les perfecutions & les medtfim- 
ces que Ton fait contre les perfonnes de verta 
font infiniment plus fortes & plus rudes que oêl* 
les que l'tJh feroit contre des perfonnes do^xlViw 
rle^ ferait finfpeSte : on nie vouixoVx "p^^ tds^^ 

V 2 ^ 



JuS D A M t E L 

fi ouvertement des perfonnes fcandaleofe 
le fart des âmes intérieures : on croit ftire 
de les décrier par tout , on le ftit mér 
fcrupule. , 

On prend les perfonnes les plus fortes. 
qui ont plus de crédit , pour jouer cetti 
die ; celles qui ont plus de force de lanj 
plus d'adrefle : enfin , on jette ces pei 
ioHtes tic'ei, c'cft à dire, dans un dtat O 
penvent fe détendre ni fe juftitier des impi 
^u'on leur fait. [Ces trois jeunes homme 
tous iics&unis enlemble; car on n'en i 
. aucun de ceux qui Ibnt lies & unis par un< 
iniime que Dieu a faite, & que leur mÈ! 
a procuré. Les habits £5' les chaii(Jures q 
brûle auflî , marquent que l'on ne fe c 
pas d'enfermer leur état intérieur fous 1 
fan ce , de condamner & décrier leurs voit 
on rend leur extérieur criminel , & on 
dans leurs aâions milepetites circonftan 
plus innocentes du monde, mais que W 
criminel les par le méchant tour qu'on le 
ne. Voila comment ces innocentes v 
font jett/es dans lafournaife : mais qu'arri 
Ceux y«i les jettent dans la fournaife fo 
mêmes èrûlé par le feu de leur malice & 
colère, qui les dévore & les confume, 
quelesautres, quiportent cet étatde co 
avecplailir, n'en font point endommagé 
ceque la conformité & l'uniformité de i 
lonté à celle de Dieu, fait que ces chofes 
font point de peine. 

j}-. 14. Et ils wardoient au milieu de la 
louant Dieu , y hemjfaui le Seigneur. 
IjCS ames veiiiabYem^tix Knx.tivi'M.w, 



ChAP. III. 3^.2f-27. jbçf 

fient toujours debout \ parce que toutes calom- 
nies ne fervent qu'à fortifier leur union à Dieu : 
elles n'entrent point en plainte , juAiâcation, 
excufe; au contraire, tout e(l bon pour elles; 
&ce quicaufe la mort aux autres, leur fertde 
rafraichiifëment. La fournaife où ces jeunes 
hommes furent mis, leur fervit de purgatoire: 
c*eft pourquoi elle rompit les liens qui les em- 
pechoient de courir plus fortement dans la voie , 
qui les tenoient refferrées & empechoient leur 
entière liberté. O flammes heureufes & favora- 
blés! Ils 6to\tïit{*) debout ^àimarchoient. Com- 
ment peut- on fe tenir debout , & marcher } C'eft 
le fecret de la purgation , q ui fait que l*ame étant 
toujours debout par la confirmation de fa grâce, 
toujours repofée en Dieu, elle ne laifle pas de 
marcher à toutes les volontés de Dieu : cela mar- 
que encore , que ces flammes fi ardentes n*em- 
péchèrent pas qu'ils ne fuflfent debout ; qu'el- 
les ne les portèrent jamais àfaire la moindre cho- 
fe qui déplût à Dieu dans une fi étrange tragé- 
die ; elles ne les empêchèrent pas démarcher à 
toutes lesvolontés de Dieu &defuivre toujours 
leur train , fans s'arrêter lii fe détourner pour 
toutes les perfecutions. Ils louent ^ bensjfent 
Diemdzns ]e»rs croix, les regardant comme do 
tr^s-graods biens, 

jjr. X f. Et 4x»ane fe teuant debout , fit cette trier i ; 

là ouvrant la bouche au milieu du feu , il dit : 
l6. Soiez beui , Seigneur y Dieu de nos pères ^ isf 

que votre Nomfott loué isf glorifié éternellement. 
27. Parce que vous êtes jufte dans tout ce que vous 

nous avez fait^ ià que toMes vos œuvrfs font équi^ 

tables. 

V 3 Osw* 

/«y VokzlcverfftzSfqxùtvix^ 



lent piui ivanc : iis recoonoiiient qu'j 
tent toutes cetchofes, &qQc la justice i 
condamnE le fait uès'jujlemmt ; que 1 
moitié Dieu fsDt équitabUs: ils fbnti 
tit à leur* propres yeux qu'ils croient r 
mériter darantage. Fom%heifMft»^ Seig. 
Umtei eis cbtfes que vous arez faites: i 
bnent pas ces cliofes ï rhomme , mi)! 
lia ne pailent point de leuis adverlàfre 
qn'tlsnc les regardent pas comme teli: 
Totem feulement qucc'elt Dieu qui fali 
la, & qu'il lefait juficment, que Mka 
vrtidtDitufemiéaMitMts. Maïsqncdit' 
Azarie > £fl-ce Dieu qui fait ces chofei 
«utenrdumsl? Queneditcs-roos qu'il 
met, &non pas qu'il les fait? Non, 
trompepas; c'eilDicu qui veutiont ce 
t%ui; ec quoiqu'il ne puiife vouloir li 
coulpe des autres, il veut tout le mat' 



ChaKIIL ».39»40. §tf 

^hAimpts dans là iretiié ^ dà^s là jnjiiet , i 
céMfi de nés péchés. 

I 

La Terîtable humilîtS fa!! que cèut qui Tôtit 
s^acuferit eûX-mémès dètoas ks makx qù^ils fou- 
fbtnt ; \\i croient toujouj*s y avoir dohàé liett 
pour quelques fautes partîcùHere^ , qu*îl$ ftrè* 
prochetit à cux-mêmet , loin qu'ils regardent 
cela comme une épreuve , (àinfi que font leé 
âmes vivantes & propriétaires , ) ou comme ùhé 
cruauté en Dieu. Ils avouent que D\t\xt^ j^ftjf 
6i éfmiMbf €H iéHt ce qu^ilfàit ; quecefoiitleûri 
péchés qui oht atîré cela : lés autres , au contrai- 
re, fe foutiennent en toutes tes thofes, &prô-» 
teftcntdeleùt droitute & innocence. C'eft une 
chofe étrange qu'il y ait des amês quideViennetii 
plus propriétaires par les méme^ chofes qui de* 
vroient les anéantir le plus. Celaarrive d'ordi- 
naire â celles qui ont été conduite^ par k$ lumiè- 
res : elles ft foutîènnent en toutes chofes : pour 
celles qui font coh4nites par la foi , elles voient 
toujours en elles & dans leurs fautes la caufë 
de toutes leurs miférés. 

^,50. QueftQuspuiffionstromuervûtrt^frritordet 
&fue mus fiions refis dans un cetur irifé^ dalet 
em ejprie humilié : 

40. Une mtre féurifice fe confimme anjônrd^hni di^ 
vanCveus; i^ qu^ilvoHsfait agréahlè^ comme Ji 
9tons vous offrions des holocauftes de hiliert (sf de 
taureaux; parce qke ceux fki ntttteHt lèuir cén* 
fiance en vous ne tomher ont point dani la cokfufiéH. 

Cette prière eft fi belle, pour une âitieaflîgife. 
Elfe marque un courage vigoureux dans une^fr»- 
milité profonde , une confiance entière lorfqu'îl 

yilbi>iïWdefiyetd*eiiavoît. Qjio\^'^\t.^%xx^v^' 
* V 4 1!^- 
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jiii. Daniel 

^euDcs hommes] (c voient mériter toutes cei 
choPespour leurs péchés, ils ne font point aba- 
tus ni chagrinés pour cela ; p»rce que plus ils fe 
voient chaiîés, & mériter les maux qu'ils foo- 
frcnt, plus iisfe conBenc en la bonté de Dieu, 
qui ne châtie que pour pardonner, & non pour 
détruire. Ils demandent de trouver miferieerdt 
auprès de pieu ; ils n'aleguent point ce qu'ils 
foufrcnt comme un moien de la mériter; mais 
feulement ils cfperent cette faveur parce que 
Dieu L-n inâniment mi fericordieuz , & que fi 
mifcricordc le porte à reetvoir mu cvut br'tféàa 
douleur ^ *w «/?"'" anéanti & ^awi/i^ dans le 
châtiment que mctiicnt fesofcnfes. 

Ces jeunes gens , félon {a) l'Ecriture, ne 
s'étoient jamais fouillés ; cependant ils s'aeu- 
fcnt comme coupables. Ils ne font pas comme 
les âmes propriétaires enchantées de leur jufiîce 
aparente , qui ne peuvent jamais reconnoîtro' 
qu'elles mcriteiitces chàtîmcns, fe retranchant 
dans Icutinnoc(;nce& dans leur pureté: cllesfe 
croient vierges de corps & d'ame, necomptant 
paspourtauies lesplus horrîfaics larcins qu'elles 
ont fait à Dieu. Ces fortes de perfonnes ont plus 
de peine à être anéanties que tout autre, &elles 
ne le font prefque jamais entièrement ; parce 
qu'encore que leur bouche prononce quelque 
fois lentcnce contre elles-mêmes, quantité de 
chofes les foutienneiit & les jullitient dans leur 
fonds; &ens'acurani, ellescroient mémes'hu- 
inilier &pr3ti.]uer la vertu. Orufcs de l'amour- 
proprc& dé la nature propriétaire, que vous êtes 
peu connues! 

Après cet aveu de leurs miféres , qui ctoit très- 
fincere , ils fe donnent en fatrifice , & facrificc 
d^hvUcaiiJle , pour toutes les volontés de Dieu. 

(a) Oan.i.if.<s,ï,ii,i^ lis 
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îent Dieu d*agr/tr le facrifice qu*îls lu? font 
ut-eux-mêmes : ils ne défirent qu'une feu- 
ofe, qui eft , que ce facrifice Jo// agréabU 
ru ; & de cette forte ils foufrent avec plaifîr 
us étranges pertes & lesévenemens les plus 
:ux. Ce facrifice pur & d'holocaude qu'ils 
de tout eux-mêmes n'empêche pas qu'ils 
nt une confiance pleine & entière en Dieu; 
l'ils ne foient perfuadés que ceux qui ont 
y lui toute leur confiance ne refient point pour 
)urs dans la cojtfufion. 

. Et maintenant nous vous fuivons Je toutno^ 
cœur ; nous vous craignons , ^ nous demau^ 
ts votre prefence, 

i manière dont Aïarîe s*cxprîme marque 
étoit autant exercé ^u dedans comme au de* 
; car II lui paroît qu'il a ceffé de fuivre Ùieu^ 
'ilnefentplus fa douce j^r^7^»ri?, puifqu'il 
mande. Il eft aifé de foufrir lorfque laprc-^ 
î de Dieu foutîent , & lorfque l'on eft jufti- 
iterîeurement , & que J'on ne trouve rien 
a qui ait donné lieu à ce que l'on foufre: 
lorfque l'on voit v avoir donné lieu par 
que chofe, &que Ton ne trouve plus cette 
le prefence & ce foutien qui paroiflbit autrC'* 
, o c'eft alors que les douleurs font extrê- 
! Les peines font retourner l'ame plus for- 
int à fon Dieu , & l'uniflènt à lui plus étroi- 
;nt , quoi qu'elle ne le connoifle pas tou* 
s. 

>. "Et Ufiâme s* étant élancée dehors brûla toui 
' Cald^ens qui étoient auprès, de lafournaife. 
Or PAnge du Seigneur étoit defcendu vers Aza^^ 
^i^fis compagnons doftsiafiuruaifej ^écarr» 
nt Us fiâmes^ Vj* JO^ 



Cttttfiimt ne brfllepoiflt Icsattiei 
nées à Dieu, iu contraire, elle krâlt 
l'alument pour les perdre. O bonté 
vous ne tardez guère à lêcourir ceui 
dans les difpofitfons qui l'on voit er 
Jeunes hommes. Ceoi que Dieu ne f 
fi promtement , c'cft qu'ils fbtlt aflut 
tenus par ieui proprlcEé. 

Lorfque tout l'enterieur paroU le 
biafé, il fe fait am dedans u» vem$ do 
qui r<i/r«VÂ»&ennpéche que ce feu , 
devoir tout conrumer , n'endonlini 
l'ame , & ne la touche même pas. 
qu'il fait bon s'abandonner à vous ! 
manquez point de' feCourir i mais Jle 
vousne le faitesqu'àl'eitremité, lor 
fecourï paroit defefper^. Car DieU po 
pécher par quelque miracle quË l'on 
ces Ënfans dans la fournaife: cepend 
le fait pas : il ne les délivre qu'à t'e 



Chap. IIL ^.91,92. âljf 

. _ Cis trois s'expriment enfuîte comme J^unifeuU 
imcbe. Cela marque la conformité du langage 
lorfque récat eft pareil. Toutes les âmes qui 
font dans un même degré intérieur, parlent 
toutes le même langage. Âhrs ils glorifièrent i^ 
hemrent Dieu dams lafiurmaife: loin de s'aflfget 
ou de fe plaindre de lui, ils invitent mémetou* 
tes les créatures à le iemr. O que Tame bien 
abandonnée fe trouve contente lorfque tout fe* 
cours humain lui manque ! 

^^•91. /Ilors le Roi Nabutodonofir fut frapé d^i* 
tomnment: il fe leva tout d^smtoup^ ^ dit aux 
Grands de fa Cour : N*avous*uous pasjett/ trois 
hommes li/s au milieu du feu ? /// r/poudireut au 
Roi: Ouïj Seigneur. 

91, Nahueodonofor leur dit: J^en vois quatre 
néanmoins qui marchent fans être liés au mitiem 
du feu % qui font incorruptibles dans les flam^ 
mes , ^ dont le quatrième ejl femblable au Ftls de 
Dieu. 

I Quoique Ton ne jette qu'un certain nombrd 
: de perfonnes dans le feu des perfecutions, Je- 
i fbaChrift fe trouve toujours avec elles de fur- 
r croit i comme il le dit : (a) Je (bis avec eux en 
là tribulation. Lorfque Ton foufre Ton n'cft ja- 
mais feul ; Dieu y efl néceffairement. O bon-* 
beur inconcevable de la foufrance ! Dieu y 
vient encore pour mettre en liberté ceux qui é* 
fpient auparavant //// de chaînes. O avantage 
du feu purifiant ! quoique ceux qui en éprou- 
vent la rigueur fe croient les plus malheureux 
do monde, & même abandonnés de Dieu, ils 
ibnt plus heureux néanmoins que jamais , & 
I>iea ne fut jamais plus proche d'eux : ce fea 

»'4*) F£s9,f,s$^ 



le même Dieu qui fe tient auprès d'elle 
afiiâion, Ten empêche. 

^^93. Alors NabueodoHofor s* étant aprù 

forte de I0 fourmaije ardente ^ dit: Ser 

Dieu très'bautj fcrtez £5' venez. A 

drac , Ml[ac ^ Abednago for tirent dm 

feu. 

94. Et les Princes ^ les Grands de la C 
s'* étant affemblés , regardaient attentiv 

. jeunes hommes ^ voiant que le feu n*av 
eun pouvoir fur leur corps ^ isfqu^unft 
de leur tête ffen avoit êtd brâlé - — . 

çj. Alors Nabucodonofor étant comme bo 

même s^ écria : Béni fait leur Dieu , qu 

fon Ange^ ^ a délivré fesferviteurs qui 

donné leur corps pour n* adorer atuum a 

que lefeul Dieu quUls adorent ! 

. O Dieu, que vous êtes admirable! % 
fervezdes perfecutions, des calomnie 
feux les plus ardens pour faire connoît 



Chap. IV. j^.x-8.' 3iy: 

grand & admirable dans la condaitequ*iI tient 
Su fes ferviteurs. Souvent Dieu convertit ÔC- 
Wkk entrer dans fes votes les mêmes perfonnes 
âfent il s*eft fervi pour exercer fes ferviteurs^' 
âont la patience opère le falut de leurs perfe^, 
CQteurSé 

C H A P I T R E IV. 

5^-1. liM^f NahucùdoHofor étant plein de gloire 

XVx dans mon palais 
Jtn J^ai vu nnfonge qn't m* a éfraié» — 
4«. Les devins ^ les Caldéens étant venus devant 
moi^ je lenr racontai mon fange , (^ ils nepurenP 
. me l'expliquer. 

f • Enfin Daniel parut devant nous , qui a dans lui'* 
- memePEfprit Ça) deûieufaint. 

« 

\ TXIen efi admirable , de porter ce Prince à Ib 

'■ mJ confcflèr publiquement, & à devenir le 
panegiriiie de ceux qu'il avoit auparavant opri* 
filés. Dieu en ufe fouvent de la forte ; & il iàut. 

» foe tôt ou tard Ton avoue & confeffe l^fainteté 

»4 la vérité de PEfprit de Dieu être en fes fervi-; 

i-tears. Dieu fe fert.d^un paien pour nous apren«*i 
dre la jufiice que nous devons aux ferviteurs 

îe Dieu lôrfque nous les avons décriés & di-C 

£unés. 

"P^m 8. 7^ ^ii ttn arhre grand ^ fort , dont la boft* 
ttâtr allait jufqu'.au ciel^ k*f qurfaroijfoit s^eten^ 
ebrejufqu^.aux extrémités de U terre, 

C'eft la v-eritable defcrîption décès perfonnes 
^tiiflàntes &/arriRf en elles-mêmes. 'Elles font é- 
^ées jufqu^au ciel par leurs limiieres & par leucs 

.'■•:• . " . .«- • ^^ 



dîgnités , anflî bien que par la^^n^w extra 
dinaire de leurs vertus & de leurs révclatior 
elles font éttndius par leur réputation _;it/f«'^ 
tftTimités àe la terre. 

■ f^.Ç. Ses femlUrétoitat très-belles, i^ il était (i. 

gé de fruits cao.ibies de nourrir tentes fortes à 

mmaux; les titei privées , t^ les hètts faxvi 

boitaient deJ}ûHS , les oifeaux du ciel demeurei 

furfesèrOHfÀei, ^ teut ee qui sveit vie y tr 

voit de qunife nourrir. 

Les pcnfées de ces âmes font très^belles & tt 

fublimes : elles portent quantité defruitsdebi 

nés œuvres, qu'elles pratiquent d'ane manji 

admirable. Il y a en elles beaucoup de fcieii' 

étcouies fortes de viandet, c'eft à dire, qu' 

les font abondantes pour prêcher & pour infti 

te, de manière que toutes les perfonnes qui 

vont confultcr, trouvent en elles tout ce qi 

leur faut. JLes âmes toutes terreltresfe couvn 

ibus l'ombre de leur proteSion ; & même 

âmes fubl!mcs,qui s'élèvent par leurs fcieo' 

& leurs connoilîances , trouvent en elles 

grand apui; enfin tous trouvent en cet arbre D 

gniJïquc de quoi fe fatïsfaire. 

"f. lO. 'J'eus cette vifion étant fur mou lit: Ct 
qui veille ^ qui efl faim defcendic du ciel , 

II. Et cria d'une r-oix furie: Abatez l'arère,{. 
pez-en l*f branche} , faites en tautbtr les ftuilt 
(s' rejtandez-en les fruits ; que Us bêtes qui étaii 
defjous s'enfuient, £5* que les oifeaux t'envol 
de dejfusfes branches. 
Dieu eft admirable, de ne point faire de rc 

rerfement dans les âmes quelles qu'elles foit 

^n'il ne Icui en donntiNW , li.'BS.\e.'>a'ia.*S(,w 
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lipître fes jelPTcins. S'il le fait pour qn paîcHf 
s*il le fait pour les âmes communes , comment 
Qc le feroit-il pas pour des âmes (I élevées } L'£* 
criture explique toutes le^^ circonfiances. Il fut 
averti p^r vifion. On peut remarquer en paflant > 
que ce ne font pas les vifions qui rendent faiots» v 
& que des perfonnes en péché mortel en peu- ^ 
vent avoir. Je vis, dit-il, d^ns lavifion €elui 
]>iu veilU ^ fui efl faittt : Dieu efl cel ai qui veille 
toujours, & qui e(l feu] faint : il vcilleàfafain* 
teté , afin que nul ne la lui ravifTe : & autant 
qu'il çft plein de mifericorde pour les pecheurSi^ 
autant e(l-il émûdezele contre ceux qui déro- 
bent quelque chofede fafainteté. Dieu defeemt^ 
pour ainfi dire, 4m ciei; il fort comme hors de 
lui pour voir qui eft cet homme qui prétend d'é* 
treégal à lui, qui ufurpe fa fainteté Se fon pou«» 
voir, qui s^attribue mille chofes qu'il devroit 
eonnoître n*apartenir qu*à Dieu. 
Il crié de toutes fes forces, ce Dieu jaloay,^ 

rie les branches de cet arbre [oient eoupées ; il ^te 
cette ame en même tems & fes lumières, &; 
fts pratiques , & fa fcîence» & fon intell îgence» 
Lorfque Dieu a delfein de la fkntifîer en lui-mér 
me d'une manière bien diferente de cette falû- 
teté propriétaire, il coupe Jes hrançhes ^ H terpîf 
peu à peu fa réputation ; il arrache fes fruits^ 
mettant Tame hors d'état de pouvoir pratiquet 
fes premières vertus , de faire ces chofes extraor- 
dinaires qui la rendoient l'admiration des hoitl- 
mes$ il perd toutes fes lumières^ tout lui çidS 
an^hé du côté de Dieu. Alors toutes ces amef 
communes fc'fpirituel les qui paroîllbient ije vj- 
Vreque par le confetl de ce grand arbre,' & té 
nourrir de fa doârine, le quttent Se l'abandon* 



te CCS âmes Ciipcrbcs & propriétaires , 
fein n'eft pas de les perdre, maisde lei 
s'ilyouloii les perdre, il les laifleroit 
élevàlion jufqu'au jour de lamorti C 
faoi Dieu veut que a germe de grâce, 
cipe vivifiant, demeure aux racmes. I 
t>erd point la grâce fantitiante quoiqu'i 
toutes les grâces gratifiantes ; mais ce 
jccegeimede jultice clt caché dans le 
fond de l'ame comme dans fa racint 
^u*il n'en paroit rien au dehors : elle . 
comme liéetk chaimti à la terre & aux • 
Qu'elle avoit le plus m^ptifées. 

C'en alors que cette amequiparojilc 
fus de tout, devient parles afcâionsi 
dcfon cœur comme atachée de chain 
tes les créatures, qu'elle aime, éc à 
îe trouve alTujetie fans pouvoir s*en 
La roUi qui tombe fur elle n'efl Doim 
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les inclinations font fi fort changées, qu'elle fë 

grfu'ade être abandonnée de fa propre raifon ; 
n efprit eft fi fort abruti, qu'elle a perdu toute 
huniere & tout raifonnement. Voilà au naturel 
où cette ame efi réduite* 

f.l^. Qu*on lui ote fom tœur abomine ^ l^ qiCoH 
lui donne un coeur de bite ^ f^. quefept années fe 
f$Jlentfur lui. 

Ce qui paroît de plus terrible & de plus é^- 
fraiant, c'efi que ce eœùry qui étoit autrefois 
fîdouxt fi humain, & fi charitable , paroitde- 
Tcnir plus dur, plus infenfible, & même plus 
cruel que ct\\x\ dej H$es les plus iku%ages& fa- 
rouches. Ce n'eïl plus un cœur iiPiontme; mai« 
celni d'une ^^^r, un cœur qui a la rigueur de la 
béce féroce, & fa bfutaiité. Ceux qui auront 
éprouvé un fi étrange.écat^ verront qu'il eâdé«- 
crit au naturel. .Eucoce^ fi cet état ne, duroit 
que quelques jours ! ihiisfeft ans fouvent ne W 
finifiËnt pas , fi ce n'efl en des perlbnnes que 
*£Kéu avance pour les-àutrcs, ou bien f)u'iiépar^ 
gnc, ou enfin en des ameS dociles ; qui fe laif- 
lem entre les mains de Dieu fans^rçferve: leur 
peine eft plutôt confommée. ■ .^ ■ ■■ 

j^. 14. C'ejl ce qui a été décrété par cestx qitlveil» 
Unt , c^eji la parole ^ là demande des Saints ; juf^ 
qsfact que les.vivans connoijfent queç*eftle Trèi^ 
àoÉtt/jui domine fnr les rotaumes desbommes\ qui 
• les donne à qui il lui plaît , ^ qui établira Jur eux 
Je plus humble des homf»e,s. 

Ce Dieu ^«f veille continuellement, ce Dieu 
jaloux de la fainteté, fait un decret^ inviolable 
contre les âmes fuperbes& propriétaires,, qu'il 
leur fait anoncer par la bouche d^ &^ Saints . \a^ 



truite, afin qu'il foitfeul reconnu; & 
apretiqe que celui qui fait les Saints & 
mnï\A leur fainteré , la fait bieQ renve 
xitt'iis s'ep aproprîeat quelque chofe. 
tfiffPdî en proie ^ dit Dieu , sqfti il n 
Dieu ^(0itti ém 2r/«/ d'eux les perfonni 

Le véritable fenjs de ces farcies : j 

^ ^ fur lui h plus bumbU JUs hommes \ mar 

par BOtredeftruâion l*eiiipfrcde Jelus< 

tuAA\ , le qu^il ne le peut être veritd 

^ue par nôtre défaire.. 

firvit h tig^ if Cïfrhrfi 4Vef fis r^t 

. voi$t ipwf »c fuf miri fHwmf "t^fis 4 

après jfue vousaur^z r^f««««f^ ^fflr 
vifut du iiel. ■' 

L'^fne après avoir fbi|fer|: toutes cç 
ves & a'vgir ionnu par expérience fon r 
pouvoir àbixn^ eft rétablie avec fiircrott 
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^^.14. C*e/l pourquoi fitivez , oRai^ le coufiiljmê 

Je vous 4ouufi. Rachetez» vos péchés par les W* 

mines ^ ^ vos iniquités par tes oeuvres de mifi^ 

ricorde envers les pauvres. Peut-être que leSei^^ 

fneur vous pardonnera vos ofenfes. 

Daniel eonfeille de faire de Ton cot^ tout le 
bjeo que l'on peut tant qu'on le peut faire. L'<Mr* 
mêm eft fort utile. Il n'afliire pas néanmoins 
foe Dieu change pour cela Ton décret ; mais que 
|ia<i#*^^ille fera* Dieu ordinairement ne le fait 
pas , parce qu'il y va de fa gloire & du &!ut de 
CCS âmes qu'elles foient traitées de la (brte. 

f, %<. Toutes ces ebofes arriveresU drp3tis ^n Roi 
Xu^hufOidonofor. 

L'Ecriture nous aflbrequefwir^x ees ebofisar^ 
rkktrtm au Roi Nabucodomfor , félon qu'il Ta- 
vok connu , & félon qu'il lui avok été prédît. 

"j^p ij. Et le Roi çommenpd i dire : IiPeft^epssJÀ 
éeitegréinde Babilmt^ dmt 'foi fait le fiege de 
mon roiaume^ (fuej^ai kitie dans la grandeur de 
maPuiffance ^ dmel^éelat de magUire'i 
xS. J pfine If Rai avint • // pronoml cette parole , 
fu^ém entendit cette voix du eieh Vinei ce fui 
t/ous efi anoncéj Nahucodimofor Rai : Votre roiam» 
me paffera en d* antres mains, — 
30. Cette parole fia aeampUe à la mime heure en la 
ferionne de NabwodanÊ§ar. Il fut chaffi de la 
■ eompagnie des hommes ; // moi^ea du jhiu eom-* 
me un hœuf; fin corps fut trempé de la rofée du 
iiet^ anfirte que tes cèeveuse lui crurent c<fmme 
les plumet diurne aigle , i^ quefes angles devinrent 
tomme lesgrifesdesoiJiauM. 

DfeûflecomjcticncejamBXs fatt.AiV<\tùKOX> ^ 
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^té fait dans le tems de ma plus grande 
terieure, qui ne peut plus être afoiblic 
. U gloire de ma beauté, qui brille au d 
au dedans. 

Ces vues courbées font tout le mal 
fonnes élevées: elles n'ont pas plutôt 
reflexions , qu'elles entendent dans le 
cette menace» qu'elles ne feront pas V 
fans être privées de leurs forces & £ep 
leur beauté. La parole n'eft qu'^ peine 
qu'elles commencent à entrer dans des i 
étranges , à être rejettées des créatures & 
même dans un état de krutalit^ confom 
que la pluie de la juftice de Dieu fe déct 
elle. Cet état durejufqu*àceque leurs 
defignées par leurs ebeveux , foient te 
purifiées, qu'elles foient comme des a 
outrepaflènt toutes chofes pour ne fe 
qu'en Dieu ; que ce qui les atache à la t 
guré par les ongles^ foit devenu tel qu'i 
leaux ; eriforte que rien ne les retienne 



chap. rv. J^.32. 3^S 

parce que fa puiffémee isft unepuiffance hernelle^ 
(5' que fou roiaume sWteud dans lafuccejfiom dç 
tous iesfiécles. 
32. Tous Us habitons de la terre font devant luicom' 
me un néant ; il fait tout félon fa volonté^ foit 
dam lesf^ertus celefies ^ Joit parmi ceux qui font 
fur la terre ; ^ nul ne peut réjijier à fa main , m 
lui dire : Pourquoi avez- vous fait ainji ? 

O Dieu , je ne puis m'empécher de dire que 

{''ai un plaîfir iminenfe lorfquc je vois ces grands 
lommes renverfés. Il me femble qu'il e(l de 
Tinter et de votre gloire d'en ufer de la forte. 
Vous êtes plus connu dans leur déroute que dans 
toutes les grâces que vous leur faites. Cepen- 
dant vous ne les frapei de la forte que pour les 
guérir. N'eft-ce pas une chofe admîrable,quc cet 
homme, que Dieu avoit terraflëfîtôt qu'il avoît 
réfléchi fur fon élévation & qu'il avoît parlé 
dans fôn audace , ne lève pas plutôt les yeux au 
ciel pour rendre à Dieu la jufiice qui lui eil due, 
qu'il eft reftitué dans fon premier état? Jufqu'à 
prefentil avoit toujours été courbé vers lui-mê- 
.jne; s'il fouhaitoit fa délivrance, il ne la fou- 
baitoit que par raport à lui ; on la demande, on la 
fouhaite , mais on ne l'obtient pas : l'ame n'a pas 
^plutôt levé les yeux au ciel, non plus pourde- 
niander fa délivrance, mais pour adorer laju- 
iiîcedivine, s'y foumettre, reconnoîtrelafou- 
veraineté de Pieu & l'impuiffance où l'on eft de 
lui refifter ni de rien faire par foi-méme, on ne 
lui rend pas plutôt des aâions de grâces de ce 
que l'on foutre, qu'on eft rétabli dans fon pre- 
xhier état avec avantage. 

Il faut remarquer, que l'Ecriture ne dît point 
que Nabucodonofor pleura & gémit ; mais fçii- 
)enient qu'il leva fes yeux au ctel çoMtt^cosNXv^V 



livrera. Il ne dit pas , peui-éirc ; maiî il tient li 
chofepour îiitaillîble. ÀJorer ^toujours 0;>«c'cft 
lui readre.un hommage continuel , & non in- 
terrompu: ce qui ne fe peut' faire quepaTlafoih 
midîou parfaite à toutes fesvolontés. 

j''. 17. En mêine temt «a aparta Htie pierra auifxt 

mifcàNmréideUfi^lft, que le .R"i fift'adt fon ■ 

fieaui^ da feeaH det GrandiJe fa Çaur ^ de peur 

qt^»n ne fit quelque cbofe à Qaniel. 

Tout le procédé du Rci marque qu'il avoît 
une foi & une confiance fccrete que Dieu déli- 
vreroîr Daniel. Il faifoit à regret une injuftice 
étrange, & î! ne laiflbic pasde la faire, Dîcule . 
permettantdelaforteaônqueron ferviteorfûu* j 
frit davantage, que fa foi & fa paticncefuflènt 
éprouvées, & aufll pour faire éclater fou divin 1 
pouvoir & le faire reconnoître de tous ceuiquî 
perfecutoîent ce jufle aflîeé. Dieu fait tiret fa 
jiîloirê de tout ; il purifie les Élus par ces forces 
de tbufrances. Ce ne fut pas fans miliere que 
Dieu voulut que Daniel fut cacheté & feeNiim 
fes foufrances ; parce que les foufrances de Je- 
fus Chrift lui étoient déjà imprimées par anti- 
cipation. 

f. 18. Le Roi haut rentra dam Ça ma\fon fe ml 
an lit faut avoir fonpé; — ('/ ne put pas mime 
dormr. 

Les Rois qui ont des foibles complaifanccs 
pourleursfujets, nefont pasRois; ilslbncéf- 
claves : puilque la véritable roiauté confifte à 
faire fa volonté. Darius fait une faute qui lui 
coûte cher, &qui doit inftruire tous les Rois à 
faîretriompherlt; mérite au deffus de la calom- 
tlle ; & à nt jamais çximt hïv \\\wi«tit par une 
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Lufle complaifance. Jefas Chrift ne fut livré pat 
lerode que par refpeâ humain. 

'^. 19. Le lendemain ilfe levadès le pwnt du jour ^ 
^ alla en diligence à la fojfe aux lions ; 

O. E$ étaittfrès de lafojje^ il i^ellaUaniel avec 
une Vùix tri fie ^ iff lui cria ; Daniel , ferviteur 
du Dieu vivant , votre Dieu , que vous ferr 
^ez fans cejji , auroit-il bien p& vous délivrer 
des lions ? 

C'eft une chofe admirable , que les païens 
toicnt contraints d'avouer la vérité de Dieu , le 
econnoifTant même pour le feul vivant : cepen* 
antilsne laifToient pas par un aveuglement dé- 
lorable d'adorer en même tem; des idoles. Les 
Chrétiens d'aujourd'hui font de même , pour 
1 plufpart. Ils connoifTent la grandeur de Dieu , 
i ce qui lui eft dû; ils ne peuvent néanmoins 
'empêcher d'avoir autant d'idoles que leur fen- 
iialité , & leur vanité leur en fournit. 

Le Roi fe leva du matin : ce qui nous marque 
i promptitudede laconverfîon. Ilnediferepas 
e le tourner à Dieu , de fe lever promptement 
e fon péché & d'aller (s'il eft poffible) remé- 
îer à fa faute. Ilvavers la foJfe aux lions ; & tout 
empli de douleur, il dit à Daniel: ôvous, qui 
dorez véritablement le Dieu vivant comme il 
ioît être adoré , ce Dieu que vous fervez toujours 
ans refiftance à toutes fes volontés , pourrait-il 
fous avoir délivre des lions'i Lorfque Darius dît: 
oùrroit'il , ce n'étoît pas qu'il doutât du pou^ 
oirdeDieu; mais l'Ecriture marque cela pour 
lousinftruireque quoique Dieu- puiflTe délivrer 
ësferviteursde l'oprellioninjuile, il ne le veut 
•as toujours , voulant fouvent que la viâîme 
b\t confommée : il les délivre d'autic^fo\% >\qîc& 
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aiant été tiré ^ on ne trouva Jur fin corfs 
Meffure , parce qu'il avo9$ crienjom Dtttk 

O force de la foi ! ^W^fermt cHe-in< 
guimie de î lions. UibmidonètDmMitoi 
volontés de Dieu (ans reièrre ^ fui /'/^j 
ferma la gueule des lions. Si* t6t 911e Vwû^t e 
tente par fon abandon d*étfe livrée toi U< 
giflans & d'en être m^oie dévorée fi telh 
volonté de Dieu, ils perdent lenr lof ce < 
pouvoir. Lorfqu^une armée de demoni 
nenttous furieux pour ataquerune panvr 
fi elle refifte & fe défend « ô ^«irl clrti 
font ils pas l mais fi e>le s^abaddcHine ge; 
fement afin qu'ils exécutent étk efies les \ 
tés de leur Maître , 6 Dieu ^ qfu*i]s pr< 

Eromptement ia fuite ! On ne (àuroH oroir< 
îen ils cralj^jielit & fuient Tabaddoû. 
Sx la manière dont Darius,. qQO^a*id< 
ivoft parlé, efl admirable ^ celle de Dai 
Tefi pas moiiis: ils atribuent l'un & l'aM 
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f, 24. £/ par le commandement du Roi ceux qm 
avaient acufé Déniti , fitrent jeti^t dans lafojfe 
aux lions ; mais avant quils fuffent venus juf^ 
qu^au pavé de la fojfe , hs Hotts ks prirent fat lég 
dents , t^ leur iriferent tous les os. 

SiDktt fepiftiti délivrer les inoocens, il ne 
le plaît pas moins à punir les coupables. Lesde^ 
xnoHsqut n'ont point de pouvoir furlesaniesde 
foi, en ont un tout entier l!ur ceux qui leur font 
opofcs: ils ne paroiffent pas plutôt, qu'ils font 
détruits y & leurs as brifù ; il n'y a rien en eux 
d*emier , & qui ne (oit alfujeti aox démons. 

jl'.zj:. jtprêé cela Darius envola ^etté ordonnance i 
tous les peuples 4 '^ 

%ù. y* ordonne par cet Edit ^ que fous met JujetSre^ 
verent le Dieu de Daniel avec crainte ç^ trem" 
tlement : car c^ejl lui qui rfl le Dieu étemel. 

^7. Oeft lui , qui délivre C5* qui fauve , qui fait 
des prodigesls des merveilles dans le ciel hf dans 
la terre , qui a délivré Daniel de lafojfe aux lions. 

Le miracle eA faveur de Daniel eft entière- 
ment glorieux à Dieu: il n'y a rien pour Daniel 
2ae fa délivance: Dieu eit reconnu & glorifié ^ 
LC*e(l tout ce qu'il fouhaite. C'eft bien vérita- 
blement le Dieu de Daniel y puis qu'il lepoflèdc 
ik qu'il en e(l pofledé entièrement* C'eft le Dieu 
fué fauve; tou^ k falut qui n'eft pas de lui eft 
pluiôt une aparencede falot qu'un véritable fa^ 
lut. ODieu, c'eâvoo^qui fauvet & opef ez les 
mracles! Les païens l'ont connu, &lesCtiré- 
tiens ont peine à ne lui pa&ravk fa gloire! 



CHA^ 



' d*boinme. 

CEtte bhe repréfente très-bien , dans 
auquel Dieu me fait écrire , Tétat d 
IDe devenue toute divine. C'eft mme lionm 
le courage & la force avec laquelle elle 

5}\\t toutes les volontés de fbn Dieu : elle< 
es d*éiig/e;pûxcQ que fon vol paflè celui de i 
ôifeaux ; elle ne fonge qu*à voler de plus 
en foh Dieu , lorfque tout à coup fes étile: 
arrachées ; parce qu^elles ne lui lontplus 
faîres : elle fe trouve repofée pour toujoii 
celui où elle tendoit avec tant de force. , 
lui eft donné d'être comme um homme , I 
donnant un extérieur tout commun , où 
rien d^extraordinaire; parce qu'il veut Is 
dans la vie commune de Jefus Chriil , 
Tétat apoflolique. Elle ne laiflè pas de 
ver le courage du lion pour toutes les ch< 
regardent les intérêts de la gloire de Dî 
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i{ arraehoh les ailes , & nclui donnoit un cœur 
*homme , elle feroît înfuportablc avec toutes 
ss créatures ; elle ne pourroit les foufrîr , & el- 
es ne pourroient converfer avec elle , & par con- 
cquentelle ne leur feroit pas utile: c'eftpour- 
uoî Dieu la rend toute commune. * 

\ ^. /Ipris cela il farut à coté une autre bête fui 
rejfemifloit à nn ours. Elle avoii trois -rangs da 
dents dans la gueule^ ^ il y en avoit qui luidt'" 
fuient : Levez vous , ^ mauge:^ beaucoup da 
chair. . 

Celle-ci eft la figure des âmes avaricieufes ^ 
rgueilleufes& charnelles. Elles ont ces /m/ vi* 
es , {a) la cpnvoitife des yeux , la convoitife 
e la chair, & l'orgueil de la vie^ Par la coa^ 
oitife des yeux , qui eft le premier rang de fes 
etgts cette ame voudroit dévorer & manger tout 
; bien des autres ; elle n'eft jamais raflafiée ; plus 
Ile en pofTede , plus en eu- elle altérée; c'eft 
ourquoi l'avare eft très -bien comparé au .fiti^ 
Dnd, qui plus il boit» plus il eft altéré. 

Le fécond rang des dents tcpréifimc les âmes 
harnelles: plus elles fe veautrent dans les plai* 
rs infâmes, pins elles en font altérées; elles 
'en font jamais raflàfiéeS', & elles dévorent^ da 
loins de cœur, tout ce qu'elles rencontrent; 
imais elles ne font fatisfaites-; & lorfqu'èlles ont 
•offedé ce qu'elles ont déliré avec le plus de pa& 
ion, leur cœur a d'autres defirs plus violens & 
lus brulans , & ils fe trouvent toujours plus 
uidcs. O malheur horrible des-^hommesqufai^ 
nent defordonnement les .plaifirs , & ne les peu«> 
ent jamais trouver ! ô que'ne Cherchez-vous les 
éritables & folides plaifirsl vous lc$ trouve^iet 

(4} ihâuz.jf.u^ 
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CD Dieu : vos cœurs en fèroient wMUt latîsfiutt ta 

éc remplis conuneiis foncvuides apràs les pld- 

lirs&u^ & trompenrs qu'îlsont voulu goûter fv 

It terre. Toutes les richeflès & les plaîfirs (bol % 

hors de votre cœur ; ils ne peuvent jamais left- it 

tisfaire : il ne peut avoir de r<pos en ces chofo, (": 

parce qu'il faudroic qu^elles fulFent en lui & lai es tà^ 

elles pour y trouver du repos ; ce qui çft împoffi- w 

ble. O cœurs, qui êtes créés pour aimer &ponr t 

jouïr,aime2 ce qui eA aimab1e,&cc que vous pon- )'■ 

Tez pofleder plcInement.Dieu eft en vous,& vooi tJ 

êtes en Dieu ; vous pouvez Talmer & en jonïr 

toujours dans un repos parfait, &iln*yaquelu i 

fenl qui pui0e rendre tous vos àéûis contens. .1 

L'autre rang de ^//, [le troisième] quin^cA 11 

pas moins afamé que les deux autres , efl l'of^ |i 

gueilde la vie, Tanibition. Celle-ci eA encort '' 

plus dangereufe; parce que l'on s'en défie moins: 

on la regarde comme une paffion noble & gens» 

reufe, & ceux qui en font poflcdcs paf&ntpour 

les plus honnêtes gens : elle n'a rien de hon* 

teux , c'ed pourquoi on la conferve avec gloire^ 

cnlagoûteavec plaifir, &les fpirituels méoics 

fe font une gloire d'en être dominés. L'ambi* 

ciondes perfonoes fpirituelles eft mile fois plus 

dangereufe j & plus délicate , & plus cachée, 

que celle des autres. O Dieu ! vous feu l favci 

combien d'amour -propre, d'eftfme fecrctede 

foi*méme, ell caché fous cette vie éctatanteft , 

aufiere, fous cette vie qui fait radmiration de 1 

tous les honmies ! O vie conunv ne , vie pan* d 

vre, humiliée, cachée & anéantie, que voai l 

êtes favorable, & que vous mettez rameicoo- t 

vert de dangers ! Ceux qui croient confitvcr )i 

l'humilité dans ctt vies extraordinaires &êcl» k 

santés, font ceux dont l'orgueil eft le plus fin: 

-î . ■ sirs 

l 
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rleii ne Atiffait tant que de fentjr enibi que Toa 
wt sVléve pa& pour les louanges , & que Ton 
fr^humiile au contraire : femir rhumiiité eftuae 
brteéievatioB; mais fentirfon humiliation, & 
ne voir eu £bî que milére & défaut d'humilité ,1 
h la bonne cho£e ! ne voir point cela comme uq 
t)ien poflcdé , mais éprouver réellement , & 
ftV€C douleur raémç, que tout bien manque ; é« 
treméprirédes hommes, rebuté de Dieu , &n« 
roir eu foi nue ce qui fait horreur , d que cet état 
cft opofé à rambition fpirituelle ! . 

Tout le monde a de l'ambition ; & ceux qui 
s'en ont point , padènt pour lâches » & fem* 
U«ntn'é<;re bons ï rien. Il faut avoir uneambi» 
tion, quieft, de tendre à Dieu de toutes ièsfor<» 
ea : on peut avoir un (*) défir, qui e(l, do 
tendre à la jouïâançe de Dieu^ O le grand , à. 
l'unique , A le parfait piaifir ! On peut avoir une 
avarice , qui eft , de ne laidèr aucun moment dans 
b vie qui oe foit ménagé afin d'exécuter par toqt 
& ea tout fems lef volonté^ de Dieti , & avoir 
ioeatention continuelle à lui , a^n qu'il n'édia» 
î» rien de ce qu'il ordonne qui pe fbit acompH* , 

#•6. Aff0^€il4 ^(mm^jt r%^4¥S ^ /«» »// tm 

4m 4^jlis4f /m qu^r^ aîUs epmmç Us é^iUf fu9 

■fifUf lifif^ 4m^« 

^ Cette biête eft ig figure de l^^amour-propre, qui fi: 
teclie & & foudre Cous ïesaiUs aparenr es du pur a* 
BQ»r:il le contrefais fi ^eo,qu'il lèmblequ'il fbk 
00c P^^i* I^ * éks ailes pour voler, comme lut', 
rtfffS Dieu ; il £e couvre des ailes de l^uiqiilité , àt 
aidcvotioade la pureté extérieure & loterioure, 

(^) FtM'/trtt UB pUifir» #«» nnéeiixde piaifir. 
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&dadéiirdela gloire de Diev. Cesjmaireaiksi 
qui le couvrent aux yeux de tout le monde, ne 
couvrent pourtant que le Uopard , qui eft très- 
beau au dehors , mais vorace & infaciable i la 
proie. Il dérobe & arrache tout à Dieu; & quoi- 
qu'il paroifTe au dehors infiniment plus beau que 
Tamour pur , qui ed plus intérieur & plus caché, 
c*e(l cependant un ravifTeur, qui dérobe touti 
Dieu. C'eft pourquoi il ^ûmatre têtes & qoatre . 
faces, par lefquelles il diffimule & cache tout I : 
lorfque dans le fecret une de fes têtes ravit la ï 
proie ) Tautre parott toute vuide & n'avoir rieo . 
pris: il n'elt jamais furpris en défaut, parce qu'il ! 
y a toujours quelques unes de fes têtes qui le coq« ïJ 
vrent & le font parottre à foi-m&ne & aux antres 
très-innocent : il ne s'avoue & ne fe découvre 
jamais; & lorfqu'il le fait, c'efiavec tant d'ar* 
tifice, qu'il aftaifé de remarquer quec'eûpopr 
fe mieux couvrir. Il a qttatre têtes ^ parce qu'il a 
quatre refi Aances formelles à Dieu , (lefquelles 
il fait encore paiIèrf>our les quatre vertus cardi* 
nales,) la propre volonté, la propre juftiçe, le 
propre jugement, i& l'opiniâtreté. On fiàtfMJ^ | 
fer la propre volonté piSlir une prudence que 
Dieudoune; laprdpi-ejuftice corrompue &ga- j 
téede la propriété, pour la vraie juflice ; le propre I 
jugement & l'entêtement defon propre efprit, ' 
pour la grande modération, [quifaîtj qu'on Ait ; 
donner le tempérament à toutes choies , & [ré« - 
gler] tout avec juilellè: & on prend l'opiniâtre- t; 
té pour une force , immobilité , & intrépidité C 
divine. Enfin, ramour-propreeiî armé de qoa- ^ 
tre têtes & de quatre ailes très-dificiles à difcer k 
nerqueparl'EfpritdeDieu. Toutes chofes font i! 
pour lui, & il regarde en tout ion avantage qn» ^i 
qu'il fe couvre des aîles dé la gloire de Dieu, (k k 

..::.. Il 
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ladevodon, de l'humilité & de la pureté. O bê- 
te ^ qnc tu es putffkftu! Tu as plus de pouvoir fur 
l'homme , quali , que Dieu ; & tu lui fais faire 
des chofes que Dieu ne lui fait faire qu'avec pei- 
ne. Ta puiflànce eft plus grande que cel le de tout 
l'enfer : c'eft elle qui tient tête aux ataques in- 
fernales & aux tentations: tous les démons te 
cèdent le champ de bataille: lorfque tu parois, 
on te facrifie même la viâoire que l'on a rem- 
portée. O bête plus dangereufe que toutes Its bê- 
tes , quoique tu paroillcs plus belle que nulle 
autre ! 

^.7. Je rezardai en fuite dans cette vifion que fa* 
vois pendant la nuit , is j^ f^i^ parottre une qua-' 
triémebite ^ qui étott terrible ^ merveilleuj'e ^ ^ 
extraordinairement forte. Elle avait de grandes 
dents de fer , elle dévoroit , mettait en pièces , iff 
foulait aux pieds ce qui refioit. Elle était fort dife» 
rente de toutes les autre s bête s que f avais vues a^^ 
wantelle^ i^ elle avait dix cornes. 

Cette quatrième bêtecd l'Amour pur. Pardon- 
nc2-moî, 6 pur amour, aimable, cruel ô; im- 
pîtoiable, fi 'je vous^bmpare à cette fi étrange 
bête: îlmefembleque Ton ne peut jamais vous 
mieux figurer , dépeindre & exprimer que par 
elle, vous êtes en cela <///«'rf'»/deramour-pro-. 
pre , que vous n'avez rien de beau au dehors : 
vous n'avez rien que d'afreux ; & cependant vous 
étcsletrefordestrefors, vous êtes Dieu mémt\ 
Cette bête étoît terrible ; car il n'y arien de plus 
terrible que le pur amour, il eft fans mifericor- 
de; mais auffi eft-il merveilleux dans fes éfets: 
lia xxnc force invincible, à qui rien ne peut re- 
fifter. Il eft impitoîablement détruifant ; c'efl: 
pourquoi il £ft très-bien comparé à des dents de 

f^.TeJl.tom.Xl. Y fer 
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ftr^ qui mtngent, déwMrtmtàihioxtnt fans pitié 
toQie l'ame. O que ceux qui en ont éprouvé les 
éfcts verront combien cette comparaifon eftJQf- 
te! li broie & anéantit fi fort toute Pamc, tint 
dans Tes opérations que dans fa fubfiftance, qa'il 
ne laille rien qu'il ne dévore; il broie, met en 
po^adrc , & engloutit dans fon vafte fein ^^ fv k 
r^r de cette ame : Texterfeur, qu*il Aepeutdé* p 
vorerde la forte, il lefom/t mmx fieds^ leredoi* 
faut dans la dernière humiliation & bafleflè. 
Dieu , fi l'on favoit comme cette perfonne cft 
rendue boue à force d'être foulée aux pieds, oa 
cnfcroitfurpris. ODieu, vousfeul, qui le fai- 
tes , le favez , & auffi Tame gui l'éprouve. 

CetAmourpurefti^yvrrff^ détour ce quia pa** 1 
tu devant \ car quoi que tous tichent de l*imitcr, | 
ils ne lui reffemblent néantmoins en aucune mar i 
nicre. Les autres veulentétrequelqucchofe, & f 
celui-ci veut que fans mifericorde tout (bit d6 ] 
truie. Les^'xrorifejquifortentdecepuramour, ,; 
font les dix commandemens de Dieu, qu'ilfaic ^ 
pratiquer avec une t^cilité admirable après que (^ 
l'amcaété broiée, détruite& foulée aux pieds. 

.. Ces rtVjr f«r»tfj repréfentent encore les trois ver^ 
tus théologales & les fept donsduS.Efprit, qui j 

>font tous enfermés dans le pur amour & pouf- ||. 
feiit au dehors des éfets & des aâions confor- 1^, 
mes à ce que Dieu veut, félon fon deflein éternel* >■ 

f,%. Je confideroïs fes cornes-^ ^ je vis umepitin ;'_ 

corue qui fortoit du mitieM des autres. Trois à |: 

fes premières cornes furent arrachées de devsâ . 

elle. Cette corne avoit des yeux cgmme les ytns .^ 

dun homme , ^ une huche qui promoufoit i ; 

grandes cbofes. j 

La petite corne qui f^tdet milieu ehsdietmirês^ 
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cft latoîontéde Dieu fupréme, unique, &ca- jt 
chée, quifortdescommandemens. ÊllecApri- 
feauffi pour la pure charité, qui en fe levant, 
abforbe & ^rr^rA^ les* autres vertus théologales , 
quife trouvent réunies en elle; parce que lorf* 
que Tame ed dans la confommation de 1 état en 
Dieu, la foi & l*efperancedifparoiflcnt, &font •* 
comme aBîbrbées aàîr$.'7à feule charité. Cette 
corne naiifoit ; parce qu'il faut que la charité foit 
rcnouvellée , & que Tame foit entrée en nou- 
veauté de vie en Dieu pour que la foi & Pefpc- 
rance fe perdent de vue & s^abforbent dans cette 
feule charité: c'eft pourquoi ces trois vertus pa- 
rurent arrachées, mais elles ne furent arrachées 
quequant à Tufage, & qu'après que cette corne 
fut renouvellée. La charité eft renouvellée avant 
que les autres vertus dîfparoîirent. 

Il fautifavoîr , pour comprendre ceci, que 
la foi & la confiance conduifent à Dieu & 
que tout le chemin n'eft que foi & efperance, 
mais foi nue & dépouillée , efperance qui 
n'eft point foutenue. L'ame dans tout le chc* 
min ignore qu'elle ait la charité , tant elle eft 
cachée. Avant cela, lepaffif, oàclleétoit, lier" 
lui paroîffoit qu'amour & charité , fans penferr 
à la foi ni à l'efperance: mais depuis qu'elle eft#r 
fortie du paflîf pour entrer dans le defert de la foi 
nue, il ne fe parle plus quedefoinue&d'efpc- 
rance contre l'efperance. Mais lorfque cette foi 
pure& l'efperance ont conduit l'ame en Dieu,^ 
elle eft mife en charité : car qui demeure en Dieu 
deirieure en charité, & qui demeure. en chari- 
té demeure en Dieu. Alors la foi & l'efperance 
fe trouvent perdues & abforbécs dans cette feule 
charité («) Deus chantas eft. -^ 

Y % Mais 

(4) zJeaii4«J^« xtf* 



qu'elle gagne a lui; eue ue peut nen.p: 
plus grand : fcsyettx font comme dts yeuji 
mt j parce qu'elle acommode fes lumie 
portée de l'homme , afin qu'il les puifli 
dre félon qu'il lui ed le plus utile. 

^, p. Je regardais ûtentivement , jufqu*à d 
trônes furent placés ; Ç<f que P Ancien ù 
s^ajjit. Son vêtement étoit blanc comme la n 
cheveux de fa tête et oient comme la laim 
pure : Son trône étoit des flammes arden 
le s roue s de ce trône un feu brûlant» 

Daniel regardait jufju* à ce que les trône 
mis , jufqu'à ce que l'ame fut établie dans 
de pure charité enDieu d'une manière per: 
te & durable; que le pouvoir divin fut af 
elle, auili bien que fajuftice & fa Saint 
alors celui qui eft Ancien & éternel , qui c 
même, s'*aJfiedSx.ÇQ repofe dans cette pi 
rite : l'ame cli en Dieu , & Dieu eft c 
Dieu trouve en elle fon repos. Oquî p 
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repos : c'eft un feu qui eft dans fa fphere , quî ra- 
fraîchit & ne brûle pas.' Par ces roues s'entendent 
les motions qu'il donne à l'ame, par lefquelles 
il la fait agir félon toutes fes volontés , dont elle 
ne s'écarte jamais non plus que la roue de ce qui 
la fait tourner. Tout cela ed/rnr, à caufe de fa 
pureté, netteté & (implicite. Le feu a cette qua- 
lité, démonter toujours en haut & ne fe cour- 
ber jamais en bas. De même toutes les aâiqns 
de cette ame retournent à Dieu avec une entière 
pureté, nefe courbant jamais vers la terre pour 
pouvoir faire quelque chofc pour la créature : 
tout eft de Dieu , & tout retourne à Dieu ; en 
forte que les aâions retournent à leur fin avec 
la même pureté de leur principe: elles fortent 
de Dieu , & retournent à Dieu : ce font des roues, 
& des roues de feu. 

"fr. lO: Un fleuve de feu iff rapide fortoh de fa fa* 
ce , un million le fervoient , Çff mille millions af^ 
fifioient devant lui. Le jugement fe tint , ^ les 
livres furent ouverts. 

Vn fleuve de feu fort de Dieu même, & fe ré- 
pand dans une infinité de cœurs. LorfqueDieu 
eftdans une ame de cette forte, tout le Paradis - 
eft avec lui , toutes fes grandeurs & toutes fes 
grâces , fignifiées par des millions. Là iXjuge 
lui-même les autres hommes, & il ouvre lesli" 
vres , manifeftant les fecrets des confcîences 
fans que Tamè à qui ils font manîfedés y fafle 
.atention. On parle à une perfonne des états 
où elle doit entrer fans faire atention qu'on lui 
parle; & elle entre fouvent dans ces états pref- 
queauffi-tôt qu'on lui a parlé, ou bien quelque 
tems après. 

Y 3 f.iu 
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^.11. Je regardois avec atentioH à eaafe du hmt 
Jei grandes paroles //ue cette cùr me prouenpeit ^i^ 
je visifue la bite fut tuée, fut Çon cvrps Çmt M' 
trxit y ^u'ilfai livre' au feu pour Art hAIJ. 
Aprcfque cette ame a fervi & a parUÇt- 
Ion les dellèiiis de Ditu , il faut encore que 
cet eïtericur periliè pour une féconde fois, & | 
qu'il foit dans une confommaiion totale: il 1 
faut quc/i«ie[*foit tuét i^ truUe , qnetoutedif- 
femblance, ou plutôt loutediilinftiondeDieu 
& d'amour, foit bruine, & 6xée, & confom- 
mt5c en Dieu, & qu'il ne rcfle plus que DiEi.' i 
SEUL. Lachariciî eft la confommationciecou- i 
tes chofes; &Dieu cH la confommacion de 11 
charité entant que dîftinâe&feparée de Dîîb. 
Tout fe réiinit en unité parfaite de Dieu ftul: 
toute opération extérieure de charité cft encoie 
ôcée ; & l'ame eft en unité de Dieu feul , ftlnn 
fes deffeins & la longueur du tems que luî-mênif 
-.1 inari-juc. 

>''. 1 i. La piiijfance des autres bêtes Unr fat ot/e; 

y ladurécde leurvie leur était marquée jufqu'i 

va tems ^ un teatps. 

La purJlaKce de totites les autres kites eft 6iée; | 
& Dieu qui leur donne pouvoir fur les aiM5 I 
pi/uruntems, leur arrache ce même pouvoir; 
& ii ne leur en donne qu'auiant qu'il ellnéccf- 
faire pour fervir à fes deflêins de jufticc & de 
mifericorde. L'amour-proprcne peut plusgue- 
luataquerunc ame arrivée à une charité (ï pure. 

■j'. ! 3- Je re^iirdois ces chofes dam une vifim il 
nnit ■ y /V vis comme le Fils de l'homme, j" 
ienvit avec les nui es du ciel ^ qai s'avutifa juj- 
ijii'à l'ancica des jours. Ils le prdfeatereat devait 
lui. Lorl- 
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Lcrfqile Tame purifiée , dans laqûéfllé le par 
«tnour règne , & en qui tont amour diftinâ eft 
confommé par Dieu même , eft réduite dans 
Tunité de Dieu feul , Jefus Chrîft paroît & opère 
feol. C'eftcequeS.Paul apelle la révélation de N 
Jefus Chriit en elle. Ce n'eft plus cette parole 
toute ardente de charité divine ; mais c'eft Je^ 
fus Chrift lui-même qui efl parlé. C'eft lui qui 
eft tout , qui fait tout, & qui mérite tout. Il eft 
toujours en la préfence de Dieu fonPere: C'eft 
lot qui eft le feul médiateur, le feul priant: l'a- 
me n'a plusd'ofrandes&de facrîfices propres ) 
faire; mais Jefus Chrift eft lui-même le feul fa^ 
crifice& la feuleofrande qui eft préfcntée à fon 
Père. Non que l'ame bfre Jefus Chrift: elle eft 
morte & anéantie à tout: cela fe fait en elle fans 
elle : Ceci eft très-reël & véritable. 

]^. 14. J& // lui donna la pftijfance ^ rhonntnr ^ ^ 
le roianme; ffft^us le f peuples^ tontes les irihns 
fjf tontes les Ufignes le ferviront : Sa pnijjance 
ejï nne pnijfance éternelle^ qnt ne lai fera point 
ùt/e; & Jm règne ne fer a pas {a) corrompn. 

Alors Jefus Chrift homme-Dieu agît en fou- 
▼erain : il a uncpniffance abfolue, non feule- 
ment fur cettç ame , mais encore fur tomes cel* 
les qui lui font unies en charité : il y a un je ne 
faî quoi en elle qui fo fait craindre, honorer & 
refpeâer: on ne ftlt ce que c'eft qui atire ctf re- 
Ipeél; c'eft Jefus Chrift, qtii agît en fouveraîn. 
On diroit volontiers de ces âmes comme l'on 
difoît de Jefus Chrîft lorfqu'il étoit fur terre, 
{h) qu'il neparloit pas comme les autres, par- x 
ce qu'il parloit (cj comme aiant autorité. De 

y 4 plusti 

(4) Attttemenc, d/tiruit, Lett. »•» cêrrHmpeinr, 
(h) JeAn 7. f* 4^. (0 Matth. 7. f, 29. 
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plus, CCS amcs en qui JefusChrift vit& opfte, 
& deftjiielles il tli vérùiibkmcni U vie, n'ont 
pas pluiAt parlé , ou pour mieui dire, Jefns 
jChritl n'a pas plutôt parlé, qu'il fait Su opère 
£L-i)u'iI dit par elles: Si, par exemple, il dit t 
une aoie iroublce; fbiezenpnîxj cettepaiidl ! 
optrêe eu même iLiTis que la parole eli fortie. H 
a un pouvoir fouveraîn & étendu furtoitteslet 
amcs, fapu.Jftace eji une puijfasit /femeUi, qui 
ne ibutirc puini ni altération ni diminution, & 
laqUi'Ue ne Icra jamais otée : fiv re^ne m'omt» 
jaaiiui de carruplion ni de péché ; c'tlî le règne 
de Jefus Chrift, qui fera poc, parce qu'il n'^ 
a plus rien de lacréaturt. Dieu a donné ce pou- 
voir à foti Fils, d'ctre [outes chofes dans les 
amcs audautics. 

•p. if. Mon efpritfntfaifi^étotiiKmeHt. Moi, Da- 
KiW, je fui éfoHvant^d* ces thofes , tf ces vtfvati 
OUI m'hui^nt rsprefcaté^s , vn'efratireiit. 
Quoique Cft éiai où Jefus Chrift vit feul, & 
où l'ame cil morte & anéantie, foitli grand, fi 
adiniriible h li conlîderable , cVIi une chofe 
néaiinjuîns )i horrible que de voir l'amedans une 
cuiiere nuditc de tuât bien propre, dans une 
mort &L un aniiantilicment total , c'eft une choie 
(î éfroiible que de voir une ame fans opération 
& fans fublillance propre , (en manière millique, 
& iionphilique,)que cela feroît capable de faire 
mourir dcfraiear |i on le voioit feparé du règne & 
dj i;i vie de Jefus Clirilten l'ame. C'eit pourquoi 
l'on a tant de peine à fe laiiîcr dépouillera a- 
ik';!M tirrotakineiu.il n'y aprefqueperfonned'al- 
fcsfouple pour foufrir que fonanéantTllênientfe 
pLiiilo acIiL-vLT enticremciit. (Ce qui s'entend 
toujours nioiiilcinciit, & félon la capacité de b 
créa- 
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réature.) Il nV a jamais eu que l'Hamanitif f^ 
LÎntedeJefusQirift, qui ait été dans un ancan- ^^ 
flement parfait de toute la perfeâion poffible ; 
: après elle, la divine Marie Ta été de toute la 
erteâion de grâce qu'une pure créature puiflè 
voir. On a plus ou moins de la vie de Jefus 
!}hri(l félon que l'on a plus ou moins d'anéan-: 
illement ; & fi par impofiîble il fe trouvoit un 
néantifTement pareil à celui de la facrée Huma- 
lîté , il faudroit nécefTairemenc que le Verbe s'y 
mit hipoAatiquement : mais comme celaeft im* 
>oârrDle, il s'unit mifiiquement autant & plas, 
\aW y a plus ou moins d'anéantiffement. O vé- 
ritable Sainteté , que vous êtes peu connue ! 

j^. 27. Que le règne j la puijfance (sf Pe'tendue de 
Vempiredetout ce qui eft jous le ciel^ foh donné 
aU peuple des Saints du Très- haut : car fin roiaU'* 
tneeft un roiaume éternel ^ auquel les RiAs feront 
ajfujetis avec une entière foumijjion. 

Ceci exprime très-bien la durée de rEglîfe,& 
comme elle eAuniverfelle, elle ne doit jamais 
finir. xVinfi ceux qui difent qu'il y a eu une inter- 
ruption à TEglife, parlent formellement contre 
ce paflage. 

Ceci marque auffi , comme il viendra un tems 
que le rcgnede l'intérieur fera étendu partout; 
& c'cft alors que tous les Rois , toutes les puijfan-' 
ces , les âmes élevées , feront ajjujeties au domai- 
ne de Jefus Chrîft. 

CHAPITRE VIII. 

]i^. 3. — T£ vis MU bélier qui fi tenait devant les 

J marais: il avait de longues cornes ^ iff 

l'une fétoit plus fue l'autre , (^ croijjoitpeu à peu; 

Y s 4- — 
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4. — Tetttei lu téfti nt ptuvoient Imi rifijttr^l 

4^livTtrdtfap*ipantr: ilfittoMterqu'ilvi 
tlf U devint j'ari puiQ'nm. 

CE éilitreU lafigurede rhoimne conduit pittiûi 
ks luinieiif&. lifr lirntdamihi lîeax nutrii* »': 
gtMX, pWiai des eaai des coafblations : qnoi-l'^ 
quece foiides eauï, ce foiitdes ixaraii, pairtl^sj 
que ce font des eaus prcfque lerreftres , tantd- te 
les font mélangées d'impureté. IlaJennlawgun'ii 
corwrs; runcelt,l'enieodementillurtré;&l"aB- n 
tre, lavolontcquiguÛEecesilluftrations; mais '^ 
les lumière:! de Veiçf'M furfafitmt beancoup IV !*■ 
dturdelavolonté, Têntts Ui biitt ^ (qQilbntfts a 
ennemis, tesdemons, lespaCïons, qui comme it^ 
des bétcs carnacieres bleficm prefque les boni- U 
mes,) w lui pemwmt rcfifler: il femblc même \i 
qu'il les domine toutes: eafln, il s^teo ion- y 
YCtaîn , iSl rîen*e rfftjle à fcs VdlontiS : c'ell « 1 
qniproduiten lui un orgueil fort grand, une prc- 
ffreiice de loi aux autres ; il atire par les aniiicci 
1 1 refpcâ & la vénération de toutes les créât ares. 

jV, j, — En même tems un houe , ^entrt In tit- 
vres ^viut de Poccident fur la face df toute la terri, 
fans ^u'ti touchât néanmaini la terre : £^ tt hui ■ 
avait une corne jurt faraude entre iti deux yeux. 
(,. Il vintjufqu'À te bélier qui auoit des eoruei, yw 
i'at'ois vu ^uije tenait défont la porte ; £3^ iV- 
lançant avec une grande impetuojité^ il tourut à 
hUe to-ute fa force. 

Q^hiiuc, qui figure ladivine Juftice, unttin- 
tre tes aitibuis divins, vient de Potcidenty parce 
qu'clk n'aportc avec elle que lamort & Jc cou- 
chant deiootcsccs belles & grandes choies: il 
(îioit fur toute U terre , car il n'y a lien en l'ame 
qui 
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lui foit à couvert des rigueur^ de là difiûe jfi*> 
lice : il n€ touchât pas la terre \ car tUenes^tr^ 
'été point à ce qui eft terreftre: elle laiflè lest* 
nés qu'elle ne deftine pas à rentière purifica* 
:ion de leur être ; & celles qui font famifiécsen 
çUes- mêmes n'éprouvent pas fes ataques. Ce 
\oHc centre lesyeuM une corne ^ qui deiigne lava*, 
lonté de Dieu , qui fait agir fa judice, & lui fait 
détruire toutes chofes : cette corne eft entre 
deux yeux ^ qui font la feule gloire & le feul in- 
térêt de Dieu fcul , qui font route fa lumière. 
(Zctouc (cette juftice,)wV»/ avec -impeimfité fan* 
are fur ce hlier à deux cornes^ (illuminé & goû- 
tant fes lumières.) Le ielier était arrêté i>/« for- 
te : car Tame arrivée ici fe contente aifement 
4e la feule grâce donnée dans lespuiifanceSf 
elle ne penfepas de paffer outre: mais lajullice 
vient [contre elle] avec toute Pimpetunjité dt la 
force divine. 

On dira, que (i les lumières atirent après el- 
les tantde difgraces, elles font donc plus dom- 
mageables qu'utiles: mais cela n'etl point : el- 
les font très-utiles, & même néceffaircs : Dieu 
ne les donne que pour le bien de Tame. Si Dieu 
ne donnoit ces lumières & ces. douceurs, les a-* 
mes ne quiteroient jamais les amufemens de la 
terre ni les chofes du fiécle. Néanmoins l'ame 
eft tellement gâtée & corrompue de propriété , 
que, fans le vouloir, elle demeure arrêtée aux 
dons, fans courir au donateur : C*eft pourquoi 
il faut que le Donateur envoie la joftîce pour 
tout détruire. Je fai qu'il y a quantité d'ames 
qui fe fauvent&fe fantifieutdans ces lumières, 
ne pafTanr pas outre, & qu'elles y meurent : mais 
pour celles que Dieu deftîne [ici] à l'union cen- 
trale , il faut néceifairement qu'elles eifuicnt 
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COUS les traiisdelajtjltice; &poiirccItc5 
cèdent fans l'avoir éprouvée en cette vîc, 
que haut degré dcgrace qu'elles foienc a: 
il faut qu'elles pafleot par le purgatoire, 
gloitc daos le ciel fera bien interieore à ] 
ces autres, Dteua'uiauipastiréd'eilesl 
qni luieltdûe, & qu'il adruitd'eo tirer. 

■f.^■ Lorf^M'il fut vemu prit dm itlier, l 

famtre tiû,^ U perftide famps: il lui rc 

Jemx coTMts fans fue U bélier lui pût refij 

FànM jette par terre ^ il le foula anx pt 

ferfimie ne pût délivrer le bélier de fa pu 

La jufticc o'eft pas plntAt tproebèe de c 

qui ne penfe qu'à jouïr eu paii de Tes Ii 

&de fes douceurs, qu'elle j'imte&s'ea 

de coléte funtre Im: cUefi-Mpe cette am 

à'abotd fis deux eoraei , luîAte toute lui 

fuavité iaterieurc ; & quelque refijlaaie 

me faffe, elle ne peut empêcher cette 

impîtoiable d'en ufer de la forte: carD 

pôle l'amede manière qu'elle fe foumei 

tairemem àfisamoureufcs cruautés, qu 

peut éviter : & iortque la juftice l'a terri 

reduitant au néant, elle /a /W^ encore ai 

afin qu'il neluirelte plu^de vie, &quel 

tilfementle coiHbiiiine. 

■^.H. Le bouc enfuite detmt trh-graad; 

cru, fa gra^Je corue je raiTiptt , iS ^t"'li 

(rurentl j'aus cllr- pjr (a) Ui quatre ttents 

Alors la jullice l'embîe s'acroîlre pai 

Hruâion de tout ce :jui s'opdfe à l'on ( 

elle telle feule en l'aine, qu'elle a aiiili 

(d) Auttemcot , vfri Itt fMatrt vtnti, Letl. fi 
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î; & la volonté de Dien, quiétoîtccttc^rj»- 
corme , que Tame envifageoit en toutes cho* 
:, qui lui fervoit de foutien, fe perd : elle 
^It plus vue de Tame ; car elle eft mélan- 
e de celle forte avec la divine juftice, que 
»ii ne la didingue plus. De là naiflènt qtûare 
-nts fout celle-là, qui paroiflënt feules à l'a- 
e; la crainte, ou plutôt Taffurancedefaper* 
; la défiance; le doute, & la fraieur tnor- 
lle; ou, fi vous voulez, laperte,lamort, le 
!ielpoir, & la nudité totale. jL*ame ne voit 
us que fa perte inévitable , & c*efi ce qui caufe 
:s fraieurs de mort: elle fe voit nue de tout 
ien , & c'efl ce qui fait fa crainte : la défiance 
aufe fon delèpoir, parce que la perte quVUe 
faite de cette douce confiance qui lafortifioit^ 
ai ôte tout efpoir de falut : enfin le doute la 
sttedans la mort, &cettemort,qa'elleéprou~ 
e en toutes chofes,a'M> & va augmentant. Ce 
ont [leséiéts des] quatre vents du ciel ; puif* 
[ue la divine juftice détruifante vient du ciel: 
es vents qui tout croître & naître ces cornes , 
ont des vents de perte& de deftruâion , qui de£^ 
Téchent & ravagent tout. 

Ir. 9. De t* une de ces comes iLen fortit une petite^ 

qui s* agrandit fort contre le Midi^ contre TO- 

rient ^ ^ contre la forterejfe. 
10. Elle fut élevée jmfqu^à la force du ciel , £sP 

jetta en bas les pUu forts isf lesétoiles^^lesfim* 

la aux pieds. 

De V une de ces cornes^ qui e(l la perte totale, 
ou la mort confommée , fortit une autre petite 
çorncy qui eft ranéantiflèment : elle paroit pe- 
tite, puis qu'elle n*eft rien , n^isellefurmonte 
Se abforbc toutes les autres. Cette corne devient 

grande 



tout , il eft éUvéjmfqtûà Ufarcê dm ciel: 
comme Diea, h Dieu ne (ui peut r 
feut que Dieu Tienne néceflàirement ] 
dans ce lîeo que la divine juftice lui 
par l*anéantiflèment ; il faut que la 
Dieu vienne remplir cette asiedeftitu^ 
te force propre , ft qu'elle y renver 
ainfidire, ce qui refte encore de fore 
quelque imperceptible qu'elle paroiflè : 
découvre ce qui eft le plus caché. L 
qui font comme de petites lumières c 
rent encore durant la nuit de la foi lorft 
fiiQît eft plus^ feraine , font anéantie 
fouille dans^ cette ame ^fin de détruire 
de la mort; il anéantit tout ce qui ref 
miere, même imperceptible; de forte 
me relie {a) comme les morts éternel: 
de vte& réduits en cendres. 

]^. II. // s* éleva même jufqu^au (i) Pr 
farce : il lui ravit fom faerifiee ftrfetti 
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filières font décroitcs , c*eft la propre juftice. 
) Prince ! vous ferci jette par terre comme le 
ccfte : on n^épargnera ni votre grandeur , ni 
"V ocre dignité, ni la néceffité indifpenfable que 
l*anie a de vous. V o\xs êtes le Frimce de la force: 
^atitque vous fubfi Aérez, toutes les forces ter«> 
ft'airées , & détruites en aparence , fe ralîeront 8c 
areviendront fur pied; elles feront une nouvelle 
1)atterie plus forte que la première. 

Mais helas ! il femble que des malheurs (i é- 

tranges feroieût fuportables, quoiqu'ils foient 

Inexplicables, fi cette facilité de tout facrifier à 

pieu reftoit à Tame. L'ame , dans le tems de 

fa dedruâion . eu, mife dans un efprit àefacrsfice 

pxxx ai continue), A mefure que Dieu (ou laju- 

ftice) immole, détruit, égorge, renverfe,n:ar 

pe, brife & anéantit, Tame a unepante au fa* 

crifice, [pantc] qui fait qu'elle fe facrifiepour 

ceschofes: la vue de ce Ûcrifice continuel lui 

eft un grand foutien ; car elle voit que c*eft 

pour fon Dieu & à fon Dieu qu'elle immolé 

& facrifie tout ce qu'elle pofTede hors de luK 

Mais que fait cette juftice înfttiable? Elle afx 

rache à la propre juflice kfaerijkeeontintiel q}i*cllt 

paroît encore faire : tout cela lui efloté: il ne 

lui refte plus d'idée de facrifice; & le lieu de h 

fantificatlon eft r*»v#r/y& détruit ; Dieu ne veut 

plus de ce lieu qu*îl avoît fantifié pour lui , parce 

qu'il le trouve poilu: ilveutrcfterfeul, être Je. 

Saint, le fantifiant, & le lieu de la fantifica- 

tion. 

^, 12. La force lui a M denwie contre le facrifice 
coutimtel à caufe des Péchés , isf la Vérité jera resi^ 
verfée: il k fora ^ hf prûfferera. 

La force n'eft donnée à la juûiee contre kfacrh 
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fice coHtinHel qn'' à caKfe lie la pioprieté, quiefili 
iburccde toai petbfs , &qui trouve l'on rtfugc 
en loui. La ï'fm*' paroît comme détruite dans 
cette ame, elle ne voit en elteque mcnfongf, 
celai femblc; elleccoîr avoir perdu la ptemim 
droiture & limplicîté. C'cft jajuÛice de Dieu 
Hoi optre cca chofes, qui frojpert & s'acioit pi[ 
IcdÉbris de la propriété. 

'^. 13. Alori j^ entendu uitdes S^nts qni p.irhh ^^ 
jM Suint dit à HH autre que je ne caKmijjiui 
fviut , y ?"' /*« partait ; juf^u'à qitmd dmeii 
cette vijiim leucbant te violentent du facrifim pr- 
prfttf/, y le péché qui eaufera cette UeJotaïKitX 
jfw/yjï'à quaxd lefantuaire £3" la forte jerauliii 
fiulA /iHX piedi ? I 

14, Et il lui ait: jufqu'akx vlfres fe' au m«lin: 1 
il fe pojjéra deux mile trois cent joiin ; ^aftii 1 
ctta ItJoKtmairt fera purifié. I 

Les Saints, qui connoifTentou épronventune 1 
tcWi: defiilation^ânmunùtim combien flic durcia; 
& fi ces lumières, (i Icjacnjice ommuel, Itra 
_^H/£'<i«;«r/'fVijencorelong-ietnsf Si \c ianiKairt 
ne ceffeta point d'érre dcfert, & la Jôrce à'ilit 
nCoittUe? jufqH' ri quand durera le mal d'une telle 
defvlanun'. la prenant pour un mal commis, à. 
les autres pour une douleur foufcrte. 

Licluiqui en avoit lavéritablc lumière, dit: 
Jufqu'aux ■vêpres ; c'ell à dire, jolqu'àlatotalc 
4d)cii£iion ; ^juftji^au w^iwdelartfurrcèiion 
&de la nouveauté de vie; [jufqu'àj deuxtraït 
trois cens jours , quitbnt à peu-près lepc années, 
qui cl) le tems ordinaire que dure l'épreuve. 
Alors le fantuaire fera nettuié de toute proprit-ic 
foncière, auiant quecela le pcutdans cette vie 
mortelle. 

CHA- 
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CHAPITRE X* 

1 . T7 N ces jours-là je fus dans les pleurs feH' 

Ïtj dant i^ efface de trois femaines . 
Je ne mangeai d* aucun pain agréable au goût ; 
(ff ni chair , ni vin , n* entra dans ma bouche. — 
Le vingt-quatrième jour du premier mois j^étois, 
près du grand jieuve duTigre^ 

'Ame qui defîre de trouver fon Dieu , voîant 
^ qu'il ne fe préfente pas à elle , pleure & fe 
foie. L'Ecriture par CCS paroles exprime très- 
m une ame dans la voie de lumière. A quelle 
3rtiâcation n'eil-elle point atirée? Elletienc 
core de la vie purgative ; c'eft pourquoi elle 
ure inceflamment , tantôt de larmes de joie, 
:aure des confolations feniibles qui lui font 
nnées ; autres fois , de larmes de douleur : c^eft 
immeun feu mis fous un alembic qui eft plein, 
quididille. D'abord fes péchés lui font mon* 
fs tout à coup: ô alors elle pleure. Quoi,dit- 
le,ai-je pûofenfer une fi grande bonté? Elle 
: ingenieufe à trouver des moiens de femorti- 
r & d'afliger fon corps : elle s'imagine mile 
ventîons nouvelles , qui n'ont point en- 
>re été trouvées : elle ne laîffe prendre à 
s fens nul plaifîr, quel qu'il foit j leur refu- 
nt toute confolation : & elle ne leur donné 
le cequi les peut aâiger: tout ce qu'ils deïi- 
nt leur eil oté, & on leur donne ce dont ils 
it le plus d'horreur. Voilà l'état d'une ame au 
^mmencement de la Contemplation : celles qui 
oient être fort contemplatives , & qui cepen- 
nt ne paffentpas par cette purgation des fens, 
trompent. Les fens font afliges & tourmentés 
VXefi.tom.XL IL juf. 
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jofqo'à ce qu'ils devienneni niorts , & _ 
ferons à tout , que ritn ne les mortifit pli 
qu'ils n'oroicnr(<») toucher au commencemeM 
devient alors leur nourriCurb aifée ; & ces fCos; 
qui repugnoi'ent à tout, foritdaiis lafulie, mi- 
me fans atentfon , ce qu'ils aprehendoient ao^ 
paravant: ce qui Icurcaofoit de la répugnance 
eft maintenantcequi Icureftle plus inditOKnt: 
les chofes qui reveilloiént le plus leur apetii, 
font celles qui leuiparoilfent les plus inlîpidci. 

On trouve alors * que l'aplicatiôn à mortifift 
les fenseirerîeurs eft déformais inutile&embi- 
ralTantc ;quc cette aplication devient une-afaiit 
qui détourne eu quel rue forte d'une aplication 
plus profonde. C'eit là le fignal que Dieu Dt 
veut plus cette aplication extérieure de l'ame; 
parce qu'il veut d'elle une purgatîon plus pro- 
fonde. OrdemÉmeque l'ame a dûitre fidelle 
à ne fe rien pardonner dans la' plus forlc repi^ 
gnancc , & à ne s'épargner eu quoi que ce îbit 
de ce que Dieu a voulu d'elle; elle le doitàrc 
auiîl à louiquiterlorfqoc Dieu l'apelle à autre 
chofc: cequi fc connoît, lorfqueDicuftrable 
lie plus concourir à Tes pratiques, qu'elles font 
rendues inlîpides , que la naiure n'y a plus de 
répugnance , & que Dieu femble aiirer l'attie à 
quelque chofe de plus intime : en forte que Ili 
pr;itiqucs lui deviennent comme un cmbarnis. ' 

Deux fortes de pcrfonnes s'arrêtent & dcmeu- 
ttnt toute leur vie dans la mort des fens; ks 
ans, par dé^ut , manquant de courage pour 
pouffer la mortification aufil loin qu'il plaît à 
Dieu; &lesautres, tropatachés àcela même, 
fc renferment dans cette vie aullere, ne voiant 
riendcmeillcur,& pour ne s'y être pas bien piis- 
Les premiers ne palTent guère outre, faute àc 
(a) Job fi. !f . 7. cou- 
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courage à laîflèr mourir leurs fens dans toute 
rétendue qui eft néceflfaire. Les atitrçs au con- 
traire , parce qu'ils ont embrafTé le chemin de 
l*aufterité, ne le veulent jamais qùiter: ils y de- 
meurent atachés fans vouloir paiTer outre ni qùi- 
ter leurs premières pratiques ; ils fe contentent 
ée cette première mort, &d'ùn peu de confo- 
Ifttion & de lumière , âç ne paifent pas outre. On ^ 
les tient néanmoins pour de grands Saints. 
• L'aufterité en gênerai n'avance guère la mort 
desTens; au contraire, les auderités excéffives 
ftrnt vivre l'orgueil & l'âmour propre , fans a- 
mortir beaucoup les fentimens. La mortifica- 
tion 4^- plus utile, qui fait le plus'avancer, & 
qui eft la plus exempte de vanité parce qu'elle 
paroît le moins , eft celle que je vais dire. 

Les jeunes en gênerai , le Crlice, làdifcîplî- -^ 
ne, tout cela eft bon ; mais il y à une autre morti- v 
fication plus cachée qui doit acompagner & fur- y 
paffer celle-là. Tout le monde n*eft pas capa- -,. 
ble de la première, à caufede Tétàtdesperfon- > 
nés, &deladelicateflè des complexions; mais ^ 
tous font capables de ceiles-ci: rétrancher aux ^ 
ièns tout ce qu'ils agréent & leur donner tout ce -^ 
à quoi ils répugnent. 

Il y a deux fortes de fens; les uns font pure* j» 
ment animaux , & n'ont nul commerce , ou que 
très-peu, avec fefprit; les autres au contraire ^ 
ont un très -grand râport avec l'efprit : & la i 
mortification de ceux-ci doit avoir plusd'éten- ^ 
due; parce qu'elle eft unie avec la mortification > 
des fens intérieurs. Il y a de deux fortes de mor--^. 
tifications: l'une qui afoiblit les forces du corps ^ 
fans diminuer fes ardeurs & fes dére^lemens ; .^ 
l'autre , qui en lailfant au corps fa force & fa ^ 
fanté néceflaire, amortit le feu des fens, &en ^ 
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îiourriiTent la propre fuffifance , pâi 
ment dans les filles, qui regardent ce 
quelque chofe, & ce n^efl rien: car 
in(3mes les plus délicats fe font tellen 
chofes, qu'une perfonnequi fait un p 
c*eftque mortification fe rit de celjes- 
Àter au goût tout ce qu'il fouhaite, < 
ner tout ce qui lui deplait , jufqu'à 
fin tout lui devienne indîferent. Lorl 
furmonté avec vigueur dans les chofes 
ment opofées , & que Ton a fait uni 
deux quelque coup hardi, après celai 
gne plus. Ces Dames fi délicates & fi 
doivent fe furmonter en quelque ch( 
ment & vigoureufement : après cela < 
"l. ront que cette delîcatefle leur fera At 
^ le toucher, que l'on mortifie par lad 
l'on a envers foi -même, ne fe flatai 
perdant le foindefon corps & de fa fai 
châtiant modérément, félon l'obéïflS 
faut priver l'odorat de toutes les odeu 
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mouvement intérieur , quî preflTe TamedansTo- 
cafion à fe priver d'une chofe & i embrafler Tau- 
tre. Cette, forte de mortification , ou plutôt, 
l'aplication à la faire , fe doit quiter aii fignal 
que Dieu en donne ; on doit ne la faire plus avec 
choix & aplication particulière d*un tems ou 
d'un autre fîtot que l'ame entre dans la purga- 
tîon plus paffive; mais fuivre feulement le mou- 
vement de Tefprît, qui la fait faire en un tems, 
& oublier dans l'autre. 

Les deux autres fensqui reftent, fe doivent 
mortifier avec plus de force & plus d'étendue; 
car cette mortification ne peut jamais nuire à la 
fanté. Ils ont tant de raport & d'union avec Tef- 
prit, qu'il eftimpoffible d'être bien intérieur que 
ces deux fens ne foîent entièrement mortifiés 
& morts. Cependant cette mortification, quoi- 
que plus néceflàire que nulle autre, eft celle à 
quoi l'on s'aplique le moins , parce qu'elle ne pa- 
roît ni n'éclate point. L'un de ces deux fens, 
qu'il faut aînfi mortifier, eft la vue, & l'autre ^, 
l'ouïe : fe priver de voir tout ce qui agrée , d'en- .<. 
tendre toutes les nouvelles, de toutes curiofi- ?, 
tés quelles qu'elles foîent. On ne trouve que x 
trop de prétextes fpecîeux pour contenter la cu- 
riofité ; cependant je dis que qui ne mortifiera ^ 
pas ces deux fens dans toute leur étendue, nç ^ 
fera jamais grand fpiritueî, La raîfon eft, que »^ 
fon efprît fera toujours rempli des cfpeces des ^ 
chofes vues & ei)tendues, & qu'aînfi il n'arri- v 
vera jamais à la nudité & au vuîde quî eft nécef- ^ 
faire pour recevoir purement les motions & Tes -^ 
impreflions divines : il mélangera le faux avec le >, 
véritable , & il n'arrivera jamais à cette parfaite, ^ 
paix, à caufe du tumulte des penfçcs qui enx-y 
pêcjicnt la profonde tranquilité. 

Z 3 La 
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3î8 Daniel 

' La mortification des fens extérieurs conduit 
l'âme à la mortification des fens intérieurs ; & 
cette purgation aâite , dans toute l'étendue qu'il 
a été dit , introduit l'amc dans la paflivc , ^gutée 
par \e grand fleuve dHTigrr. 

if. S- Et niant levé les yeux, je vÏ! tout d'un eillf \ 
an homme fui /(oh vèta iC: lin , tiuiit les retMt \ 
Aoient ceiaiid'uae teinture d'au or ircs-pur. \ 

- 8, Etant taijjé tout feuU f'us (ette grande vifm\ 
la vigueur de tnen carj^t m'abandanna ,mon iiifait 
fut changé, je tombai en f(iible£e ^ ^ il ne ml 
demeura aucune force, 

* C'ell ici que l'ame entre dans la voie de lu- 
mière, vifions, révélations, extafes StraviiTc- ' 
mens, qui font exprimés en ce paflâge. Lavî- 

m (ion tut , de voir un homme ; lesETcmier cs vi^ 
lions font de la Ikinte Ha manit'?. Cënîômmê 
cra«^rï7S-f^^tT5ul^nî? pureté: ileli 
ccrui de la charité qu'il a pour i'ainc , à qui il fe 
manifeile. 

Jefutlai^/feul: voilà l'extafe ; Icsfensabati- 
douncnt , ils font comme'iti'5rts & évanouis, 
&l':tme relie feulcvigoureufe & forte pour rcT 
ccvoir les impreflionsde fon Dieu. 'LesfoibUf- 
je! des fens viennent de leur imperfe£lion& de 
leur impureté, qui font qu'ils ne peuvent par- 
ticiper à l'élévation de l'efprit fans tomber en 
défaillance. Alors que je fus prive de tout fen- 
ûmiznijevis, ditDaniel, cette grande vijion ,\\- 
lion fublime & intelleâuelle: alors la vigueur 
de r/ion corps m^abandonna: le corps tombe com- 
me dans la défaillance; fa beauté&fa couleur 
fe perdent , li defféche. Il cil certain que les ope- 
rations divines ruinent plus un corps que toutes 
les autlerités. 

>'■• 9- 
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f'.ç. y* entendis la voix de Ces paroles ; ^ en 1er 
écoutant j^étoss projier né le vsfage contre terre* 

Après ces vifions & extafes , Dieu fait r«r/^»- 
dre faparoleïWmt. 

Il y a trois fortes de paroles formelles ; Tune 
eft, la parole extérieure , qui fe fait entendre 
comme fi quelqu'un parloit liorsde nous: une >^ 
féconde eft)' la parole in(elleâuelle : & il y a ^ 
encore une autre parole, qui fe prononce plus ^ 
fon cicrcment ^ & comme venant du centre. Tou- 
tes ces paroles font formelles : elles fe dîftin- 
g.a^t'& çpnnoiifent & font fort intelligibles ^, 
quain^ 4 la parple,» quqique; non quant au fens 
#ç'la pgçple,: ,. .. ' • 
.,tr^sdgox premières [fortes] font très-fautî* 
ViWT'^'U-tfOifiémejçft.plus aflurée, le Démon 
Oe^s'y V^è l^^it^y^greyv^ ldiy iié»m y •qoofqu'cHe 
foit aflfur^e en elle-même , elle ne iVft pointer 
quant au, f^ns qu'on lui donne: car fouven telle 
expfÎAie des chofes toutes diferentes de celles 
quç J'ojti comipr€ûcU*Ii ne faut rien juger , rien ^ 
expliquer, &ne s'arrêter à rien. Lor^ueDieu ^ 
par Je de cette forte, à l'ame, elle doit l'écouter ^ 
d^ju^ lçn>.é.mQétat qu'étoit Daniel , dans un en- 
tier anéantiffement , le vifage contre terre. Cela 
marque que tout raifonnement, toute penfée & 
explication, doivent être banis des paroles inté- 
rieures, & que l'anae y doit refter anéantie, fans 
y rien prendre & fans s'arrêter à rien. Si les pa- 
roles font de Dieu, elles s'exécuteront infailli- 
bleavsIU en leur tem^ félon les volontés de Dieu ; 
fi elles n'en font point , i'ame ne fera jamais 
trojnpéeen ufant de la forte. > 

Il y a auiC les paroles fub(iantielles , & non« ^ 
farmell.qsf <jui font pour les états plus avancés ^ 
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& poar les amcs de foi : il en fera parle quand 
DicQ voudra. 

y'-.ll. Ilmedit: Daniel, himme dedefirs , enten- 
dez, Ui paroles que Je vient vùus dire , is ttun- 
viui debout. — /ipris qiCil m'eut dit eeta, jemi 
tmfdehout tout tremèlant, 
1 1, Et il ute dit : Daniel , ne craignez point ; ttf 
dts le premier jour ijti'en vous afiigeantenUfri- 
jence de votre Dieu tioiis avez apliqué votre eenr 
à entendre , roi paroles bM hé exaucées , y Vit 
prières w\vl fait vemrici. 
Daniel eft apellé un homme de defirs. On pour- 
roit bienen direautantdel'ame-de cet état: elle 
adesdejïrs qui labrûlent&la confument: C'eft 
lorfqu'ils font dans leur force : [ce font] des 
defirs de foufrances ; on voudroit ce femblc fou- 
frir infiniment pour celui qu'on aime, car on ne 
""le pofTede pas alors pleinement; des defirs deglo- 
rifîerDîeu, & de le faite glorifier; oiivotidroit 
alors le prêcher ;"i toot le inonde. O que de bon 
cœur on abandonneroit toutes choies , pour 
prêcher l'Evangile à toute la terre ! Ce n'eit pas 
ntïaiimoînsletenisdelefairc; & ramequilcfaii 
alors , outre qu'elle ne fait pas grand fruit , don- 
ne fou nccellaire&fedefïifche. 

11 tut donc dit à Daniel; Hommede defirs., ar- 
rctex un peu rimpetuofîtc' de vos defirs pour "■>»- 
rfr dans une paix plus profonde les paroles que je 
vons veux dire: demeurez deéout., c'efl àdire, 
atcniif & prêt à exécuter toutes mes voloniés. 
Lorfque l'aine entend ces paroles elle fe tient dt- 
ùuBt, e» tremblant néanmoins, à caufequelcur 
nouveauté l'éionne & l'éfraie. On ralTutctoQ- 
tk.'fois, &on \aiàk de ne pas craindre. 
Cesp;irotes ont toujours leur cfct: lorfqu'il 
(Il 
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eft dit à Tame de ne pas craindre, toute crainte lui 
cft otée ; & lorfqu'on lui dit d*étre en paix, la paix 
lui e£l donnée. Les paroles qui fontabfolucs o- 
perent leurs éfets immanquablement. Iln'eneft-^ ^ 
pas de même des promeflès & prediâions : elles « 
ont un fens tout diferent de celui que nous ^ 
croions entendre ; & ce qu'elles articulent n*eft -4 
pas toujours ce qu'elles difent. 11 y a des paroles :*, ^ ., 
conditionnelles. Dieu dit : Je donnerai telle ^: « ', 
,chofe; & il referve la condition quiell, pourvu v^ 
que telle chofc arrive. Dieuditfouvent à Tame: ^ 
j'exauce votre prière; oubîen, elle eft exaucée: * 
elle n'en voit cependant point l'éfet. C'eft'qu'ellc * 
eft exaucée d'une autre manière que nous ne pen- 
fons.Dîeu exauce fouvent les prières fi-tôt qu'on 
les lui fait, quoique l'acomplifTement delà chofe 
foitdiferé, ou l'intention de la prière chabgée 
pour la gloire de Dieu & l'utilité de l'ame. 

L'Ange aflure Daniel , <\wt fa prière fut exaw^ -a. :*< 
c/e dès le premier jour : ce qui marque qu'il le fut 
aufli-tôt qu'il eut le cœur difpofé à écouter Dieu, 
Dieu ne refufe point cette prière qui eft faiteen 
lîlence&dansun tems où le cœur eft tourné /^oiirr 
entendre afin d'exécuter toutes les volontés de 
Dieu. Lorfque Daniel s*ajiigeoHen lapréfençede 
fonDieu^ fes prières étoîent déjà exaucées : maïs 
quoique cela fut de la forte , on ne lui en donne 
la certitude que long tems après. Il en eft de mê- 
me des âmes de cet état : quoiqu'elles foient 
exaucées, elles IMgnorent jufqu'à cequel'exe* 
cutîo^s'en fafled^ns le tems ordonné. 

Dieu donne ordinairement aux prières for* y^ 
melles une aflurance formelle d'étrelêxâïïcécç 
t^fÔîl tard ; mais aux prières fubftantielles, il -f 
T\t donne point d'autres îhàr^ues que la prière 
foît exaucée qu'un certain je ne fçaiquoi dans le 
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font exaucées , & Dieu dans la fuite h 
-nottrcque telle chofe a été acord^e : 
te , quoiqu'elle ne croie pas avoir prié 

■■^, 13. Lf Privée du Roiaitne dti Per 
, Jijtilvinp^MnjoHr: nt^s Michel, 'i 
tniertPrincri, ejivemm àmeffecours 
Le combat que l'Ange eut avec le 
P^rpcftune bflle figure de Tamour- 
relifte de toutes fes forces à rciecud 
'■ lonfés de Dieu : mais il eft donné à S 
combatre & détruire 'l'amour-propr&. 
le ciel mJme tefiAa à fou Dieu , & va 
volter contre lui. S.Michel défendit 
Inour contre l'amour-propre , ^ le ch 
tadis. C'en lui qui lecombatdans les; 
fant avec une fermeté digne d'un des 
Grinces de Dieu : (iij Q u i E s T s 
BLE A Dieu? 

1^. i ï. Lbrpfu'il me Mfoit ces paroUt , je 



,16. Et celui qui avait la rèjfemblance du fils de 
P homme me toucha les lèvres ; iff ouvrant labour- 
cbe^ je parlai^ je dis: Mou Seigneur^ lorfyue 

je vous ai vu , totu ce fu^ily a eu moi de nerfs & de 
Jointures s^Jl relâche j ^ il ne m'eft refié aucu^ 
ne force, 

7. Et comment le ferviteur de inon Seigneur pouT'- 
ra-fil parler avec mon Seigneur ? 

Préfque toat le monde fe"perfuade que c'eft 
in état moins rjelevé defe taire devant Dieu que 
le parler à Dieu : cVft tout le contraire. Un 
'crviteur fe tait devant fon maître par refpcâ , 
in fujet devant fonRpi, jÇçîl n'ofè parler qu'il 
ae l'interroge ; & nou« , nous croions qu'il y ait 
plus d'humilité à parler & à fe familiarifer avec 
Dieu V. qu'à de^neurer anéanti devant lui dans 
BQtPe baUefla^ incapacité .'.L'exemple deDa- 
àid décide cela :, j) fc ta,it ,yiufqu'à ce que le fils >t 
iethomme le touche ; JAifqvi'^'Ce que Jefus Chrift , 
qui.eft la parole de loi) Père lui mette les paroles 
ea .la bouche. Alors QDpa;le; parce que Dieu 
mfime porte à parler. .ÎSoçs devons par nous- 
mêmes nôjjs porte» ^à lîons taire , & ne parler 
qiiè par la motiondivîne. . 

iDanielparlec queditîl? Il^voue que lapré- 
fenqç de Dieu le jette daqs .la défaillance» &îl 
dit à fon Seigneur , qu'il eft jndigne de pairler â 
'«'..» ^ q.uc fa. baffeffç l'oblige à le taire. Abra- 
ham difoit , :W parlerai-je à mon Seigneur, 
n^oi qui lie Jfufs que poudre^ que cendre! A* 
voupns donc que îVtat qui nous e(l le plus con* 
vpnable devant .Dieu , cft de demeurer dans no- 
tre néiï^nt, nous taire, jSMlorer Dieu en éfprit & 
en vérité , A atendré poqr porter ^ Dieu qu'il 

nous 
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fou avee vous ; reprenez vigueur Ç*f fi 

LorfjM'H parlait eusore à moi, je nietn 

de force ^ i^je luiMs : Parlez, me» 

parée que vaui m'avez fortifia, 

■^ Dieuïûwfie l'amc: cette touche c(î[ 

V & fc fait dans les puifTances ; elle oe 

d'être fortdelîcîeufe, & defairedegr 

«n l'ame. 

Dieu lie veut point que l'on craigm 

■^ pcuqu'itparoîITc, il banft d'abord tout 

'' Ne fraignez peint , homme àe^defirs , c 

Daniel ; car vos dclîrs feront rempli 

tfiavec voiiî. C'cftencore nnedesmai 

„' préfencedeDieu après qu'il a chaffé I 

quededonncr lapai^ià l'ame. Eilene 

"" ijçnoccr que fon Dieu ne l'ait touchée î 

"^ cette grande paix qu'elle éprouve, fai 

•* lui en reftc nul doute : elle eft de pi 

■ [&délivréc] de fa foîbleiîe; car elle 

nouveau taurage. C'cftune marque d 
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Ton Ange ; (car toutes ces paroles formelles font 
paroles médiates : ) c'eft pourquoi Daniel dit : 
Parlez^ Seigneur \ c'eft à préfcntqueje fuis en-» 
core plus inllrui^t que jamais qu'il faut vous laif- v 
fer parler & vous écouter: vos paroles font des 
paroles de vie, qui donnent la force & la vie à 
mon ame. 

CHAPITRE XI. 

]^.35'./^Uif/y«^j uns des fages tomberont^ afin 
Vi. quUtsjoient refondus^ i^ qu'ils foient 
/lâs ^ hianchis ^ jufqu^au tems frefcrit : car il y 
aura encore un autre tems. 

Quelques uns de ces fages en eux-mêmes^ de 
.ces perfonnes d'une vertu éclatante & ex- :?<•, ^^g 
traordinaîre , tomberant. Le terme de quelques uns Me, 
marque que cela n'arrive pas à tous ; mais feu- ^. 
lement à ceux que Dieu veut refondre & purifier y^. 
radicalement. Je ne crois pas qu'il fepuifle trou- -h- ,^^ 
ver un pafTage plus clair & plus expreilif. Il faut y. 
qu'il arrive des chûtes à ces perfonnes pour les ^ 
fauver, pour les dépouiller, &pour leur faire ^ 
perdre toute propriété : fans cela, elles demeu- 
rcroient fixées en elles-mêmes, atachées à leur .^' 
propre juftice & à leur fageflè^ " 

Ces fages donc, que Dieu veut pour lui d'une 
manière particulière, ^owf/re»^ comme David , y ^ 
S. Pierre, &quantitéd'autres. Et pourquoi Dieu 
perme(t-ilcela? C^cA afin de le$ refondre^ &pour 
leur dominer en lui une forme nouvelle ; afin quUls 
foient (flâs & choifis entre tous , & qu^ils foient 
blanchis. Blanchir eft plus que purifier : tel eft a ^ 
purifié quin'eft pas pour cela blanc : unechofe > 
peut être pure & nette fans être blanche : la blan- •»< 

cheur 



les dclfcins de Dieu fur les âmes : Si 
Umi , il em vient um Douvcaa : c'cft" 
veauté de vie. 

C-H AP ITRE- 2C'II, 

^.l.T^Neetems-làMhbfi^ le gran 
l'y s'élèvera , lui qu! ejî le proi 
emfms de votrt feuflt ; i^ il tmadn 
{iafiiShw ,'\ tel qu'on n'em Mtra .lui 
ile JM/qH" alors ., défait qkeles pMiplest 
His. È.» ce teoH-là tous xtmx dt vatre 
ftrtat trouvez écrits daus le. livre , fera 

J'Ai déjà dit, que S.Miebel eft ÎÎAhj 
sunoor, parcoqfcquent deôintfde'] 
le ibutenîc : auâi eft-'il un. imjiitoisbl 
tcor de l'amour-propre. Tout» ]es'| 
'•*■■ en qui Dieu veut le détruire poury i 
empire fouverain, font gratifiées d*iM 
la Hiérarchie dc-S. Michel : mais-ilfi 
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Dieu ! c'eft vous qui vou5 teric2 aiiprès de ces 
unes, & qui dites fans ccfle: Quis UtHDïus? 
Vous ne laîfl'ei rien *écKaper à votre glaîveinr-» 
pîtoîable. Tout ce que Tame a foufert depuii 
qu'elle s'eft donnée à DieOy n^cft qu'une onr- 
bredefoufranceen comparaîfon deceqy'ilfaut 
q\i*cîlc foufré aldr^: Maïs cômine j'ai tanf de 
ftfi^ décrît la natdfe de ces fouffanccs,"qûi'*ne 
trrennent [àràme] qub de fe^uftirpatîdn^'&|tlc. 
fes larcins , je n*eii'dir'ai 'rîenlci. II ne fera fau- 
ve de cette ame , ainfi afli^ée & condamnée â' la 
perte totale , f^Mt ce qui fera écrit au livre'r & -f: >♦ v 
queleftce Uvre, fi ce n'eft vpus, ôdjvin Vier- .^ ?*^ >* 
bfc ? N'étes-vous pas le livre écrit par dedans^^ 
par dehors ? Tout ce iqui ne ferapas^ou de vôqs 
où vous-même len^ cette ame, doit périr: mar$ 
heureufe perte! naufrage avantageux! qdinous 
T>rivant de la vie d'Adam, fait que Jefus Chrfft 
devient lui-même notre vie. 

« • 

^.2. Ptufieursde ceux quhdorntent étant la pût^ *-^ 

Jiere de ta terre '^ fe revcitleroMA; les unipo$rU 
vie/terffelteyiff,lesautreSipoMf;l^i>frQhrey'q»Uls 
• I Muront toujours devant les.yçux, ' » - < 

lly ^ àtxm fmmeiis 'de' mort ^ qûîjWroîflcHt ^^ 
tous deux femblables quoi qu'infiniment difç^ * 
rents: l'uneft, lefommeil delà mort intérieu- 
re & de l*aftéantt(remcnt ; & Tautrë ', celui du 
péché. Ceux qui^^fe lèvent "du fomiïicrl miltî- 
quô^ fe lèvent /tf»r ufie vie nouvelle , vie éter- 
mette ^ vie durâbk ^& - pe'ïmanente , qui n'eft plus 
fujette aux viciffitudes & aux changemcns : mais 
le pécheur qui fe léyede fon péché avec la grâ- 
ce de Dieu , fe lève avec la confujion , dont la 
vAcy & celle de fon péché, lui doit fervir toute 
fa vied'tin fùjet d'hùmliation. 

Le 



Le fens literal eft , que les j aflcï re 
roilt paur la vie étemille , & les pechei 
la mortdtfrnelle, où il n'y aura pour 
la {iii^mfiin & /<* vue continuelle dcï pc< 
ont came leur damimiioii. 

]^. 3. Ceux qui auront enjlign/ , iriller 
me l» lumière du firmament ; ^ cea 
aurowt ittftruit ptujieurs dans la voie 1 
Jlke , luiront comme des étoilts dans . 
Urniti. 

Ceux qui connoiflent la véritable 
Dieu& qui Tous préteste d'humilitrf a 
gneut pus aux autres lorlqu'ils te peuv 
qu'ils ont ocafion de le faire, raviffent 
une très-grande gloire , & fe privent \ 
mes d'un trcî-grandavaiitage. Ceuxqu 
avec (implicite s'atirent un bonheur pei 
& durable. 

■f. 10. Pltifictiri feront élus , feront re«d\ 
iS' p^fi 1 Ô' firaM i'prouiiés comme ^ar 
CfS paroles font une explication , o 
une confirmation , de ce qui a. été dit 
d'endroits de Vjl purification foncière & 
que Dieu fuit des âmes qu'il choijit. 

CHAPITRE XIII. 

'^. XI. QVjatiKe jetta un profond foupir , 

O dit : Je ne -vois que péril £; 

^oiff^ de toutes parts. Car jt je fais ce 

de/irez , je nscritc la mttrl ; i^ fi je k 

point ^ je n'e'chaperai pas de vos main. 
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«â'oprobres, dehaîtiC) de médifance, &méme 
dont la mdrt eft inévitable ! Combien fe trouve-» 
t^il de ces perfonnes d*authorité qui veulent obli- 
ger d'agir contre la volonté de Dieu déclarée oa 
cachée? On fe voit réduit dans ladurenéceflîté 
ou de pécher & de mériter la mort éternelle & 
ladîfgracedeDieu, ou bien de tomber entre les 
M^/n/ des hommes, quife ferviront de leur au* 
toritépourfufciter les plus rudes & les plus fan- 
glantes perfecutions. 

"jr. 23. Mais il m^eji meilleur de tomber entre vos 
mains fans avoir commis le mal , qu€ de fecber en 
lapréfence du Seigneur^ 

. O les belles paroles, & qu'elles partent bîei| 
d'une ame abandonnée à Dieu, & [confirméej 
dans l'exercice de ÙLpr/fence ! C'ell dans les oca- 
fions extraordinaires que la préfence de Dieu & 
l'abandon font mieux éclater leur force & l'uti- 
lité qu'il y a d'aller par cette voie. O que le re- 
cueillement intérieur eft utile en de fcmblables 
ocafions ! Sufanne préfère la mort à l'ofenfe 
de fon Dieu : ç'auroit été peu que la mort , fi 
elle n'eût pas été acompagnéede l'infamie. Su- 
fanne préfère la mort, & l'infamie de la mort, 
au péché. O Sufanne! fi vous ne mourûtes pas, 
vous fûtes cependant immolée à la mort , & vo- 
tre facrifice fut très-réël : vous mourûtes mifti- 
quement, &vous eûtes ce qu'il y a de plus rude 
dans la mort , la violence , & l'infamie de la 
mort. O c'eftleplus cruel de tous les martirs! 
O Sufanne ! vous fûtes plus martîré que les 
Martirs: caries Martirs mouroient comme in- 
nocens, & pour la caufe de Dieu ; mais vous 
mouriez comme criminelle , & comme fupli- 
r.TeJi.tom.Xl. A a. ciéc 
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ciée pour vos crimes. L'exemple de SHfannff 
fairbien de la honte ans femmes Chrétiennes, 
qui loin de donner leur vie pour conferverleur 
integrîtti, feprolHtucnt & fe livrent ellcs-mf- 
mesttès-foovtnt. O abomination éftoiable ! 

^.34. Alors cesdeu* viiilli^dift Uvimi tmmlm 
liM peuple rmrent ieun mains fur la tète ât .î». 

3J'. Qui en fleurant Uva kl y*ux au ciel, parfe<}at 
fan cxHravoit une ferme confiance au Seigneur, 
Jufqu'où fe porte une paflïon; &ya t'il rien 
dVg'al à la malice qu'elle infpire? Ces miféta- 
hle&vieillardi le rendent eux-mêmes témoinsde 
cettcinnoccnte brebis, qni ne fe défend point, 
quinedîi pas un morde plainte ni de juûillca* 
tion. Ses armes font les pleurs qu'elleverfe, & 
toute fa force (îtoit dans fa foi& dans iacsi^é»- 
ce en Dieu. O abandon (]\ic tu es p\iî(îàn[ ' 
confianceen Dieu, vous Ihuteiieïdanslesplus 
grandes cxtrémitci ! Celui (a) qui fe confie au 
Seigneur , ne fera jamais confus ; & quoi<îne 
Dieu difere pour des momens de fccourir, c'eft 
pour poulfer l'abandon jufqu'au bout ; pourfor- 
tifierlafoi, purifier l'efperance, &confommer 
le factifice. 11 fccoun avec d'autanr plus de mer- 
veilles, qu'il a plus diferé à le faire. Oamesafli- 
gees, condamnées, acufées, perfecutécSjfieî- 
vousàDieu, &il ne vous trompera point. 

jî". 4a, Sufanne jetla un grand cri , £5' elle dit: 
iJitfi clcrriel , qui voiez ce qutefï de plus caché ^ 
i^ o.tii cir^naijiez thutes cbt/Jes avant mémrqH'el- 

i.-)Ki,.t.i,,. 



43* Vmsftvez fu'its.mtt fgrtie^mre m$imfitux 

fait — . 
44. Le Seigneur ejçêuf a fa voix. 

O Dieu , avez-vous jamais manqué à ceux qui 
ie font Aés à vous ! Une ame aâigée & qui agit 
£nfoi, n<eva point chercher dans les créatures 
de foulagement àfadoulbur; elles^adreflèàfon 
.Dieu qui feul c4mmoU la vérité , elle n'a re- 
cours qu'à lui , elle k prend pour témoin & 
& pour juge de fon innocence ; & quoiqu'elle ne 
lui deniande pas qu'il la faile connoître, il le 
iait poiurtant , & lai donne inâniment plus qu'el- 
le ne l^ui demande. Si l'anie eit âdelle à s'aban- 
donnera fon Dieu, Dieu l'eft bien davantage à 
ne lui manquer jamais dans le befoin. O hom- 
mes, quidites qu'il ne faut pasfe contenter de 
s'abandoRner à Dieu, qu'il faut agir & fe pre- 
cautionojerde loin, quedaus une tentation {à) 
pr^fente l'on periroît avec fon abandon , voi)4 
d€)4X exemples &de tentatîon&de mort où Su- 
fanne eft abandonnée ; & Dieu po.arunt la déli- 
vre desdeux : elle ne fe fert point d'autres arnœs 
<|ue de s'abandonner à fon Dîeu&& tenir en fa 
préfence, & tout réiilTit heureufemcnt. 

^. 45*. Et lorjqti^ù» U SJOnduifoit à la mort » le Sei^ 
^^eitr fufcita l^effritfamt d* un jeune enfant , notn^ 
m f Daniel, 

4s. Daniel fe tenant debout au milieu d*eux^ leur 
Ait : M^'vousji infenf/s, enfans d'Jfraei^ que 
d avoir a^Ji fans juger ^ ^ fans connoître iave» 
rit/f condamné une fiile d'Ifraèli 

A a a Dieu 

(*) Ptuhttrt, preflantc. 
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Dieu fe fert d'un jeune f «/à»* rempli de fonE/- 
prit pour délivrer Sufanne. 11 faut être enfant 
pour avoir i'Efi/rit faiut êcpom en être emietc> 
ment pollêdé. Dieu fe fert donc de cette ame 
enfantine & (impie pour lîgnaler fa gloire , 4 
pour délivrer de lamort celle qui étoît el!e-mï- 
me dans la iitnplicité , dans la foi , & dans la con- 
fiance d'un petit enfant entreles bras de fon Pè- 
re, & qui n'apoint d*autres armes que de crier 
vers lui. Dieuatend l'extrémité pour la délivrer, 
il lalaifle même MW«<reaufuplice; il enufade 
même dans la délivrance d'ifaac, il nelefecon- 
rut que lorfque le glaive étoït levé fur fa the. 
Tcîle eft la conduite qu'il tient ordinaîremect 
fur toutes les âmes dont il veut éprouver l'aban- 
don & la foi. 

1^. 54- Daniel tlemautlit à Pun des vieillards : Di- 
tes-iufi fous quel arbre vam les avez va parttr m- 

femiU ? // lui r/poa^Jt ; fous un leniifi^ue. 
$%. li demanda eiifuiic à l'autre: Et v^us , fnu! 

quft arbre les avez-fous farpris, iorfqu^ilsjepar- 

hieutl II lui répondit: Suusunthéne. 
6o. Aujfi-tht toute la multitude jetta un grand cri \ 

i^ ils beaireaS Diiu , qui fauve ceux qui tfpt- 

6[. — Etils leur firent foufrir le '/ïiéme mal qiCils 

avaient voulu fitire à leur prochain. 

O invention admirable de Dieu pour délivrer 

ceux qui fe confient en lui! Il permet que les 

perfonnes qui acufentà perfecutent lésâmes a- 

bandounées, fe coupent, &difcnt d'une façon 

&d'uneautre, de manière qu'il eft aifédelàde 

juger de l'innocence deccux qu'ils condamnent. 

Toutes les perfounes qui font témoins des boutes 

de 
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iel>î6ti, & de fa fidélité à délivrer ccox qui fe 
confient en lui , ne peuvent point s*empecher de 
-le publier , & de i^ écrier que Dieu ne manqua ja- 
•inais dtfauver ceux qui efpereut en lui, O Dîeu^ 
<eux qui ne veulent pas s'abandonner à vous , 
'VOUS blafphementd'adion s'ils ne le font.pasde 
bouche! O abandon ! 6 efperance! ô confian- 
ce ! vous êtes la voie des voies & la fureté delà 
•fiireté même ! Mais afin que le facrifice ne fut 
pas fans être achevé, il falut que les vieillards 
mouruffent pour Sufanne , comme le bélier pour 
Ifaac, -avec cette diference, que le bélier étoit 
innocent ^ & ces hommes étoient coupables» 

CHAPITRE XIV, 

J^. 30. "tLsjetterent Daniel dans la fojfe aux lions ; 
A ^ il y demeura fix jours. 

31. Il y avoit dans la fojjè fept lions , £5* on leur 
donnait chaque jour deux corps avec deux Brebis : 
mais on ne leur en donna point alors ^ afin ju^ih 
devorajfent DanieL 

ODîeu, fi Ton vient de voir la confiance, 
l'abandon, &lafoi dans les plus extrêmes 
douleurs en Sufanne , Daniel lui-même n'éfl: 
pas un moindre prodige de foi & de confiance: 
aufij n'en aurez- vous pas moins de foin , fans 
qu'il lui arrive aucun mal. Vous fermez la gueu- 
le de ces bêtes cruelles, &vous les rendez plus 
humaines que les hommes mêmes* 

^^32. En ce même fems le Prophète Habacttç étoit 
çn Jud/e ; 5*f aiant âpre té du potage^ il le mit 

Aa 3 avec 
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avec dit pam tremp/ dans un vaft, ^t^eitfài 
ter dims le champ^ à [es miÀQonneurs. . 

3f. h'Aige du Seigneur U frU par le haut de It ' 
the , y h tfttant far ht cheveux , (/ le ptri* 
êvee U viteffé îfl* l'aSivité d'un efprit celtfie 
juJifu'àBityilonej eùèlitmùnM-deJiisdelajojJi * 

' '''ifél iÎQns, 

O admirable providence.' Que le foin que 
vous prenez des âmes qui vous font abaiidon- 
iiiîcs cft grand ! Vous ue vous couceinez pas 
■de confcrver la vfc de Daniel au milieu de 
ces lioHS raviffans ,&dc l'yconferveryiJf/ow/j 
vous lui fouriiillèï par le plus grand de tOM 
les miracles ce «qui lui ell iiécelîaire pour vi- 
vre & fe nourrir liii-m£me en ce lieu: Vous 
rendez un autre Prophète , estrémemeni é- 
loigoé de là , témoin de ce qui s'y paffe ; & 
vous voulez qu'il ferve à confcrver la vie de | 
DaiiicL Vous pouviez vous fervir d'autres 
uioicns ; mais vous voulûtes celui-là, atiii 
ijuc les foins de votre providence fur ceux 
qui fe contitni à vous , fuÛent rendus plusau- 
tLHtiques. 

f. 37. Et D^>2iel du : Dieu , vous vc«! iUi 

Jvuvcau de mai , £5^ ^■'«^ a'afez poiei aban- 

donné ceux qui vous aiment'. 

Daniel ravi de la faveur llngiilierc que Dieu 

lui avoit fuite, s'écrie, ft Dieu, -vous vous fou- 

z'fitcz de moi, parce que je fuis votre ferviteur 

& que je vous aime; & ■"oas n'aùnudaiinez ji- 

mais cuux qui fi; couiienieii vous : ceuxquivr-is 

a:raettt font allures d'une protection fpeciak. 
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9. Le fefttAne jûftr le Roi — Aam Oprocbéde 
fojfe^ vit Daniel^ qui Aoitaffis au milieu de s^ 

9MS, 

Il jctta aujji- tôt un grand eti , Çj? il difj 
"ous he s grand y 6 Seigneur^ Diewde Daniel! 

) Dieu , les païens mêmes rendent hom- 
je à votre grandeur & à votre fouveraîne^ 
oiaiu les merveilles que vous faîtes en ifii-. 
r de ceux qui fe confient & s'abandonnent 
JUS. Vous les fauvez du petil par un éfet de 
re bonté f &'vûus ne manquez jamais de lâat 
:r dans le bcfoin. 

Fin d0' Prapb/fe Daniel. 
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